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La fin et les moyens 

Les trois principaux articles de ce nu­
méro, chacun à sa manière, traitent 
en vérité d'un même problème : celui 
du pouvoir sans précédent que nous 
confèrent les progrès de la science et 
de la technologie (en l'occurence 
celui des biotechnologies) et celui de 
leurs usages qui dépendent des fina­
lités que nous poursuivons (notre 
conception du futur souhaitable) et 
du bon fonctionnement des instances 
publiques de régulation et de pilotage 
(donc, de la décision publique). En 
bref de la maîtrise des hommes sur 
leur destin et du défi lié à l'accroisse­
ment de leur puissance en même 
temps qu'au déficit du sens ou à 
l'absence de projet collectif. 

Commençons par les moyens. Guy 
Paillotin montre ici quel est l'essor 
considérable des biotechnologies et 
leurs applications potentielles dans 
l'agriculture. Fascinantes et effrayan­
tes apparaissent ainsi, en ce domaine 
comme dans beaucoup d'autres, les 
capacités que pourraient avoir les 
hommes de manipuler les gènes pour 
le meilleur comme pour le pire : 
d'un côté, la création d'organismes 
transgéniques (OGM) permettant 
d'améliorer les rendements agri­
coles tout en diminuant les entrants 
chimiques et, donc, de promouvoir 
une agriculture plus respectueuse 
de l'écosystème ; de l'autre, la 
redoutable tentation de jouer aux 
apprentis-sorciers et de détruire la 

biodiversité au profit d'espèces arti-
cificielles dont on découvrira peut-
être demain qu'elles comportent 
des effets pervers aujourd'hui in­
soupçonnés. 

Quelle que soit la fascination 
qu'exercent tout naturellement ces 
progrès, particulièrement parmi la 
population des scientifiques dont la 
vocation est d'aller toujours de 
l'avant « sans se mêler de théologie, 
de métaphysique, de morale ou de 
politique » (voir l'article de Jean-
Jacques Salomon « Le clonage hu­
main : où est la limite ? » in F u t u ­
ribles n° 221, juillet 1997), force est 
de s'interroger sur les bienfaits et les 
méfaits directs ou indirects, immé­
diats et à moyen et long terme de ces 
pratiques. De reconnaître au fond le 
bien-fondé de la célèbre formule de 
Bertrand Russel observant, voici 
longtemps déjà, que « la science a 
fait de nous des dieux avant même 
que nous méritions d'être des hom­
mes ». 

Etre des hommes, c 'est ce à quoi nous 
invite Chantai Lebrun qui dénonce le 
caractère insensé de certaines évolu­
tions actuelles et nous invite à dépas­
ser le stade de « dépendance pas­
sive » auquel nous serions restés, à 
faire notre deuil de la foi jadis accor­
dée au progrès et à la raison, pour 
devenir pleinement « sujets » et 
réhabiliter la notion de désir qui, 
seule, nous conférera la force d'être 
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vraiment artisans et non victimes du 
futur. 

Passant ainsi du registre des moyens 
à celui des fins, elle nous invite à une 
réflexion sur la crise du sens, nous 
incitant nous-mêmes à concevoir un 
avenir désirable qui nous conférera 
l'énergie nécessaire pour le cons­
truire à partir, non pas d'une fuite en 
avant dans le perfectionnement de 
nos moyens, mais des tendances 
lourdes (y compris celles de la 
science et de la technologie), de nos 
valeurs profondes et d'une part de 
rêve et de passion. 

Cette métamorphose de l'individu ap­
paraît en définitive comme un préa­
lable au renouveau du débat démo­
cratique qu'appelle de ses vœux 
Jean-Paul Bailly qui, constatant la 
panne du processus décisionnel fran­
çais — et particulièrement de l'État 
dans son rôle de stratège, garant du 
bien commun —, met aussi le doigt 
sur le risque de dérive technicienne 
qui résulterait d'un pouvoir sans 
partage des savants. 

Outre le plaidoyer vibrant qu'il nous 
livre en faveur d'une prospective re­
nouvelée, véritable instrument d'in­
telligence collective, il insiste sur le 
nécessaire renouveau d'un débat 
public de qualité qui, portant sur les 
vrais enjeux, serait le préalable à une 
transformation en profondeur de la 

décision publique et une condition de 
son appropriation collective. 

Qu'il s'agisse, comme aujourd'hui, 
des applications des biotechnologies 
en agriculture, ou des progrès de la 
génétique et de ses applications à 
l'espèce humaine, qu'il s'agisse du 
progrès des techniques ou, plus géné­
ralement, des usages les plus divers 
pouvant en être faits, ces questions 
sont bien trop graves pour que l'on en 
laisse la responsabilité aux seules ins­
tances publiques ou scientifiques qui 
monopolisent le pouvoir ou le savoir, 
a fortiori aux comités des sages ou 
autres instances telles que les comités 
d'éthique dont la légitimité et l'effica­
cité — quel que soit leur caractère sa­
lutaire — ne sauraient faire illusion, 
surtout lorsqu'il s'agit d'opposer des 
déclarations de principe à l ' encon t r e 
de pratiques dictées par des intérêts 
commerciaux majeurs. 

On retrouve ici toute la probléma­
tique de l'évaluation des choix tech­
nologiques et des politiques publi­
ques, évaluation qui, à défaut 
d'objectifs à long terme clairement 
énoncés, est réalisée à l'aune émi­
nemment réductrice du seul calcul 
économique qui — on le sait bien — 
sacrifie volontiers la prise en compte 
du long terme au seul bénéfice des 
avantages immédiats. 

H u g u e s d e J o u v e n e l 
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Le sujet créateur du futur 
De l'insensé au sens ou la naissance du sujet 

Chantai Lebrun1 

De nombreux auteurs s'accordent pour reconnaître que notre 
société se trouve désorientée, « en quête de sens ». Pire, nous dit 
Chantai Lebrun, elle s'enlise dans l'insensé parce que la société 
de consommation et l ' É t a t - p r o v i d e n c e nous ont habitué à vivre 
dans un état de dépendance passive tel que nous attendons tout de 
l'extérieur. 

Nous sommes, en quelque sorte, restés au stade de l'enfance, dans 
une situation de dépendance vis-à-vis d'un passé dépassé, dominé par 
la foi dans le progrès et la raison dont il convient de faire notre deuil. 
Le défi aujourd'hui n'est pas d'aller chercher des succédanés de sens 
dans une fuite en avant mais de devenir nous-mêmes sujets et de réha­
biliter la notion de désir (il s'agit, dit-elle, « de passer de la dépen­
dance du besoin à la liberté du désir») qui nous conférera la force 
d'être pleinement artisans du futur. 

Faisons notre deuil du passé, cessons d'être tétanisés par l'incerti­
tude du futur ; prenons appui sur nos valeurs-ressources pour nous 
renouveler, concevoir un avenir désirable qui nous conférera l'énergie 
nécessaire pour le construire à partir de trois ingrédients : les 
tendances lourdes, les valeurs et une part de rêve et de passion. 

Prenant appui sur des concepts lacaniens, Chantai Lebrun se livre 
ici à une véritable psychanalyse de la société moderne, mieux encore, 
des individus qui la composent qu'elle invite à devenir pleinement 
acteurs (l'auteur parle de « sujets ») d'un futur désirable, ce qui exige 
du courage, de l'audace et de la détermination. 

H.J . 

1. Conseil en ressources humaines. E-mail : clebrun@alpes-net.fr 
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L'insensé 
Notre société perd le sens ou l'enlisement dans l'insensé 

D i r e q u e n o t r e s o c i é t é t r a v e r s e u n e c r i s e d u s e n s e s t d e v e n u un l i eu 
c o m m u n . 

D é c l a r é e d a n s les a n n é e s 1970, la « c r i se » a s u b r e p t i c e m e n t d é b o r d é d e 
son cad re é c o n o m i q u e p o u r a t t e indre s o u r n o i s e m e n t e t p r o g r e s s i v e m e n t 
tou tes les c o u c h e s d e n o s ins t i tu t ions : c r i se de la v ie po l i t i que , c r i se du t ra­
vail et d e l ' e m p l o i , cr ise de l ' é c o l e , d e la fami l le , d e s b a n l i e u e s . . . M a i s c e 
m a l r a m p a n t , e n v a h i s s a n t , ne s ' es t pas l imi té aux ins t i tu t ions , il p é n è t r e aus s i 
la v ie d e s i n d i v i d u s : la c r i se n ' e s t p lus s e u l e m e n t e x t é r i e u r e à nous , e l le est 
à l ' i n t é r i eu r d e n o u s , e l le n o u s t r averse . E l le é b r a n l e , i nqu iè te , i n sécu r i se . 
D ' o ù un s e n t i m e n t d e m a l a i s e , de ma l - ê t r e , de p e s s i m i s m e , d ' i n sa t i s f ac t ion 
pa r t agé p a r la p l u p a r t de nos c o n t e m p o r a i n s . 

E n g a g n a n t du te r ra in , la c r i se es t d e v e n u e cr ise d u sens car n o s po in t s d e 
r e p è r e se sont p r o g r e s s i v e m e n t e f fondrés : nous ne s a v o n s p lus où n o u s en 
s o m m e s ni où n o u s a l lons . 

L o r s q u ' o n est dé so r i en t é , il est l og ique d e r e c h e r c h e r s a d i rec t ion . D ' o ù 
l ' i d é e impl i c i t e q u e no t re soc ié té est e n « quê te de sens » et de n o m b r e u x 
t i t res d ' o u v r a g e s a t tes ten t de cet te q u ê t e . 

Pour tan t , il s e m b l e q u ' i l y ait une a m b i g u ï t é sur c e po in t , s inon un ma len t en ­
du. Si l ' on ass is te e f fec t ivement à u n e r e c h e r c h e f rénét ique de r a i sons et d ' e x p l i ­
ca t ions à cet te c r i s e — s o u v e n t sur le te r ra in é c o n o m i q u e — afin d e ten ter d e 
t rouver des so lu t ions , de c o l m a t e r les b rèches ou de se rassure r , il n e pa ra î t pas si 
év iden t q u e no t re soc ié té soit e n quê t e d e sens , c ' e s t - à -d i r e à l a r e che rche d ' u n e 
d i rec t ion vers l aque l l e s 'o r ien ter , d e finali tés qui c r i s ta l l i se ra ien t et mob i l i s e ­
ra ien t les éne rg ies . D e ce po in t de vue , no t re société d o n n e l ' i m p r e s s i o n d e s ' en ­
l iser dans l ' i n sensé avec u n e ce r ta ine pass iv i té , vo i re c o m p l a i s a n c e . 

C o m m e n t e n e s t -on a r r ivé là ? C o m m e n t lire c e qu i se p a s s e d a n s no t re 
soc ié té a u j o u r d ' h u i ? Où c h e r c h e r d u s e n s et c o m m e n t se m e t t r e en pos i t i on 
d ' e n t r o u v e r ? C o m m e n t me t t r e du sens d a n s no t re soc ié té e t d a n s n o s v ies ? 

La dépendance orale passive, puis revendicative 
L e s T r e n t e G l o r i e u s e s , a v e c l ' a v è n e m e n t et le d é v e l o p p e m e n t de la soc ié té 

d e c o n s o m m a t i o n on t favor i sé p r o g r e s s i v e m e n t u n e a t t i t ude d e d é p e n d a n c e 
o ra le pas s ive . L a p r o d u c t i o n en a b o n d a n c e des b i e n s d e c o n s o m m a t i o n se 
c h a r g e a i t d e n o u s g a v e r , t a n d i s q u e l ' É t a t - p r o v i d e n c e n o u s a b r e u v a i t d e 
sécur i tés d e tou tes sor tes . 

L e s i d é o l o g i e s d u p rogrès et d e la c o n q u ê t e de l ' h o m m e — rés i s t an t m a l ­
g r é tout à une r e m i s e en ques t ion sé r i euse au m o m e n t d e s é v é n e m e n t s de 
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Le sujet créateur du futur 

L e s t a d e ora l et la d é p e n d a n c e o r a l e 

Dans la lignée de Freud, les psychanalystes 
ont identifié le stade oral pour caractériser 
la phase libidinale qui est celle du nourris­
son, du tout petit enfant, et qui est sous la 
primauté de la zone érogène buccale. Le 
besoin physiologique de sucer apparaît du­
rant les premières heures de la vie, mais très 
rapidement le plaisir de la succion se déve­
loppe indépendamment des besoins alimen­
taires. À ce stade, il s 'agit d 'un plaisir auto-
érotique : l 'enfant n ' a pas encore la notion 
d 'un monde différencié, ni de l'autre diffé­
rencié, indépendant de lui. 

Au stade oral, l 'objet source de plaisir est 
dans un rapport étroit avec celui de l 'ali­
mentation : le but et le mode de relation 
sont l ' incorporation ; mais celle-ci peut se 
déplacer de la bouche sur d 'autres fonctions 
comme la vision par exemple (ainsi l 'ex­
pression « dévorer des yeux »). 

Le mode d' investissement oral peut se re­
produire sous différents avatars durant toute 
la vie de l ' individu, sous forme de fixation 
ou de régression au stade oral. 

L 'une des manifestations qui traduit la per­
sistance de cet investisssement est l 'avidité. 

La relation orale n 'engage pas à l 'égard 
d'autrui et elle se traduit par une dépen­
dance par rapport à l 'objet. Se défaire de 
cette dépendance permettra à l 'individu de 
nouer des relations non plus avec des objets 
mais avec d 'autres êtres humains. 

La société de consommation, en encoura­
geant l ' incorporation et la dépendance à 
l 'objet, en nous installant dans une logique 
du besoin, a tendance à nous fixer ou à nous 
faire régresser au stade oral. 

Ce mode de dépendance empêche notre 
accession à la relation symbolique généra­
trice de sens, c 'est-à-dire à la relation 
médiatisée par un tiers. 

Dans ce cadre, nous fonctionnons sur un 
mode de relation imaginaire, non différen­
ciée, non médiatisée, où l 'autre n 'est que le 
reflet de notre propre image et vice versa. 
Cette relation duelle est mortifère, car elle 
conduit à la psychose. 

Cette relation non médiatisée, mortifère 
s'illustre métaphoriquement dans le mythe 
de Narcisse : le devin Tirésias avait assuré à 
la mère de Narcisse que ce dernier vivrait 
très longtemps, à une condition : qu'il ne se 
regarde jamais dans un miroir ni dans l'eau 
d 'une fontaine. Narcisse lui obéit. Il devint 
un magnifique jeune homme et tous étaient 
amoureux de lui. Mais Narcisse avait le cœur 
dur. il méprisait l 'amour et ne répondait ja­
mais à aucune avance. Un jour, alors qu'il 
était épuisé, assoiffé, il décida de se désalté­
rer. Il s 'approcha d 'une fontaine, se pencha 
pour boire et se voyant alors dans toute 
sa beauté, il se prit à s'aimer. En effet, 
comment ne pas aimer un tel visage ? Mais 
comment pouvait-il s 'embrasser lui-même ? 
Alors, de désespoir, Narcisse se poignarda. . . 

1968 — a d o s s é e s à u n e é c o n o m i e f lo r i ssan te , on t e n c o u r a g é et p rov i so i r e ­
m e n t d o n n é ra i son à nos f an t a smes de t o u t e - p u i s s a n c e : p o s s é d e r et d o m i n e r 
le m o n d e . . . C rée r un pa rad i s te r res t re en s o m m e d a n s l eque l F h o m m e sera i t 
m a î t r e , nan t i , d é f i n i t i vemen t à l ' ab r i . 

A n e s t h é s i é s par cet te a b o n d a n c e o ra le , n o s c o n t e m p o r a i n s se sont ins ta l ­
lés d a n s un confor t d ' a u t o - s u f f i s a n c e , d e pas s iv i t é , d e sécur i t é et d e ce r t i t ude , 
a v e c u n e av id i t é c ro i s s an t e ca r la l o g i q u e du beso in , loin de c o n d u i r e à l a 
sa t i é té , se r e p r o d u i t à l ' in f in i . 

O r la c r i se a p r o g r e s s i v e m e n t in t rodu i t du dé so rd re d a n s ce p a y s a g e . 
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L e s pays o c c i d e n t a u x ne son t p lus les ma î t r e s i ncon te s t é s du m o n d e , d e 
n o u v e a u x ac t eu r s sont a p p a r u s sur la s c è n e é c o n o m i q u e , une s évè re c o n c u r ­
r e n c e n o u s r e m e t e n q u e s t i o n , l ' e n d e t t e m e n t pub l i c i m p o s e d e s l imi tes à 
l ' i n t e rven t ion d e l 'É ta t , l 'É ta t l u i - m ê m e voi t son rô le se r e s t r e i n d r e . . . 

L e m o n d e a c h a n g é au tour de n o u s , et p o u r t a n t n o u s c o n t i n u o n s à n o u s 
e n g l u e r dans ce t t e l o g i q u e de d é p e n d a n c e o ra le , m a i s c e t t e fois sur le m o d e 
r evend ica t i f : n o u s d é f e n d o n s n o s a v a n t a g e s acqu i s , n o u s e x i g e o n s de l ' a v e ­
ni r c e q u e n o u s a d o n n é le p a s s é , l ' a c q u i s est d e v e n u u n droi t . N o u s s o m m e s 
d e v e n u s des « a y a n t s d ro i t ». 

L ' É t a t - p r o v i d e n c e c o n t i n u e à d o n n e r , à d o n n e r en r e t enan t ce r t e s , c a r le 
fossé en t re les m o y e n s don t il d i s p o s e et l ' av id i t é d e s r e v e n d i c a t i o n s s e 
c r e u s e , m a i s il c o n t i n u e à être p r o d i g u e . 

D u poin t d e v u e p s y c h a n a l y t i q u e , ce t t e f o r m e d e d é p e n d a n c e ora le n o u s 
r e n v o i e à la re la t ion due l l e , i m a g i n a i r e q u e l ' en fan t en t re t i en t a v e c sa m è r e 

R e l a t i o n d u e l l e / S o c i é t é d u a l e 

En psychanalyse, la relation duelle caracté­
rise le mode de relation que le nourrisson, 
le jeune enfant entretient avec sa mère, 
relation dans laquelle le tiers n 'a pas en­
core de place pour l 'enfant. 

Il s 'agit d ' u n e relat ion symbio t ique , 
fusionnelle, imaginaire, narcissique, non 
médiatisée par un tiers. 

Dans ce contexte, la relation duelle est 
opposée à la relation triangulaire, œdi­
pienne, c 'est-à-dire à la relation ternaire 
caractéristique de l 'ordre symbolique. 
Selon le Petit Robert, l'adjectif « dual » 
associé au mot société a fait son apparition 
en économie vers les années 1980, pour 
désigner la société « dans laquelle existent 
une population à hauts revenus et à forte 
productivité et une population à revenus et 
à productivité faibles (société à deux 
vitesses) ». 

Nous constatons, en effet, que notre société 
est de plus en plus clivée en deux, fonc­
tionnant sur un mode binaire : d ' un côté, 
les inclus et de l 'autre, les exclus ; sans 
relation tierce entre eux, sans médiation, 
sur le mode de la relation duelle décrite 
dans le champ de la psychanalyse ; relation 
imaginaire, narcissique, dans laquelle il 
manque le tiers, la Loi. 

Pour illustrer ce point de vue . on peut 
s ' appuyer sur la réflexion que mènent 
J .B. de Foucault et D. Piveteau, dans leur 
ouvrage Une société en quête de sens 
(Édit ions Odile Jacob, Paris , 1995). 
Ceux-ci différencient l 'exploi tat ion et 
l 'exclusion. 

Selon eux. la classe des « exploités » de 
l 'ère industrielle entretient des relations 
avec les « exploi teurs », en particulier 
parce qu ' i l s partagent la même sphère 
économique. Les « exploités » se retrou­
vent sur des lieux de travail, ils ont des 
moyens de s 'organiser , d 'ê tre représentés, 
de négocier sur un terrain commun avec 
les « exploiteurs » (rôle des instances syn­
dicales , par exemple) . Ce mode de fonc­
t ionnement signifie qu ' i l y a une média­
tion possible entre les deux classes 
sociales. 

Tandis que « dans l 'exclusion, toutes les 
formes et tous les appuis ordinaires du 
conflit revendicatif font défaut, à savoir 
qu ' i l n ' y a ni groupe protestataire, ni objet 
précis de revendication, ni instruments 
concrets pour l ' imposer » (p. 145). 

Cela signifie qu'il n 'y a plus de relation 
tierce, plus de médiation possible entre les 
exclus et les inclus. 

8 



Le sujet créateur du futur 

au d é b u t de s a v ie — p h a s e n é c e s s a i r e tant du poin t d e v u e b i o l o g i q u e q u e 
p s y c h o l o g i q u e — mai s d o n t il faut sor t i r si on n e veut p a s al ler à la p s y c h o s e , 
à u n e fo rme d e s c h i z o p h r é n i e et d e c o u p u r e du réel , c ' e s t - à - d i r e à u n e re la t ion 
mor t i fè re . 

C e t t e f ixa t ion au s t ade ora l r e p o s e su r un a c c o r d t ac i t e , u n e f o r m e d e c o m ­
p r o m i s en t re g o u v e r n a n t s e t g o u v e r n é s , off reurs d e b i e n s , d e se rv ices , et 
c o n s o m m a t e u r s , ca r c h a c u n y t rouve son c o m p t e par les béné f i ces s econda i r e s 
q u ' i l e n tire ( q u ' i l s so ien t po l i t i ques : é l ec to ra t sat isfai t à cour t t e r m e , ou du 
poin t d e vue d e s c o n s o m m a t e u r s : b i en - ê t r e p rov i so i r e ) . En s o m m e , tout le 
m o n d e a in térê t à c e q u e le s y s t è m e p e r d u r e , s achan t c e p e n d a n t q u e l ' i n sensé 
g a g n e tou jours p lu s d e te r ra in car n o u s n o u s e n f e r m o n s d a n s un ce rc l e v ic ieux . 

C e t t e f o r m e d e d é p e n d a n c e ora le s ' a c c o m p a g n e p o u r t a n t d e s i gnes inqu ié ­
tan ts e t les s i tua t ions r i squen t de s ' a g g r a v e r si nous n e c h a n g e o n s p a s : 
— C e sont l es s ignes d e v i o l e n c e d e p lus en p lus man i f e s t e s d a n s le c h a m p 
socia l . Par e x e m p l e les m a n i f e s t a t i o n s d e s sa la r iés m é c o n t e n t s : rou t ie rs , 
c o n d u c t e u r s S N C F ou d e t r anspor t s e n c o m m u n , p i lo t e s d ' A i r F r a n c e , e tc . 
qu i , p o u r se faire e n t e n d r e , n ' h é s i t e n t p a s à pa s se r à l ' ac t e en b loquan t 
p h y s i q u e m e n t les s i tua t ions , p r enan t a insi la p o p u l a t i o n en o t a g e . C ' e s t le 
r e c o u r s à la m a n i è r e for te , c ' e s t l ' u s a g e d e la force qu i fait loi . En coro l la i re 
de ce la , si l a force d e v i e n t la m e i l l e u r e so lu t ion p o u r s e faire e n t e n d r e , ne 
pous se - t -on p a s à la v i o l e n c e c e u x q u i v e u l e n t s ' e x p r i m e r ? N ' e s t - c e p a s se 
p r é p a r e r a insi à u n e e s c a l a d e d e la v i o l e n c e soc ia le ? 
— La d é l i n q u a n c e d e s m a r g i n a u x , d e s b a n l i e u e s e t . . . de ce r t a in s d e n o s 
h o m m e s po l i t i ques qu i se c o m p o r t e n t c o m m e si la loi n ' ex i s t a i t p a s . 

D a n s les d e u x cas , o n r e t r o u v e la m ê m e c o n s t a n t e : il y a t r a n s g r e s s i o n de 
la loi , il n ' y a p lu s d e r é fé rence à un o r d r e t ie rs . 

L e s s i gnes l iés à ce t t e soc ié té f o n d é e sur la re la t ion due l le , sur la sat is­
fac t ion des b e s o i n s et sur la d é p e n d a n c e o ra l e sont o m n i p r é s e n t s d a n s notre 
soc ié té ; ils s ' e x p r i m e n t d a n s les m e s s a g e s à d o u b l e c o n t r a i n t e . 

Les messages à double contrainte ou le règne de l'insensé 

N o t r e soc ié té c o m m u n i q u e en p e r m a n e n c e sur le m o d e d e s m e s s a g e s à 
d o u b l e con t r a in t e , c ' e s t - à -d i r e d e s m e s s a g e s c o m p o r t a n t de vé r i t ab le s para ­
d o x e s et é m e t t a n t des a f f i rmat ions qu i s ' e x c l u e n t 2 . 

2. W A T Z L A W I C K P.. HELMICK BEAVIN J. et JACKSON Don D., dans leur ouvrage Une 
logique de la communication (Paris : Éditions du Seuil, Essais. 1972). développent la théorie de 
la double contrainte. Ainsi : « Même si. logiquement le message est dénué de sens, il possède 
une réalité pragmatique : on ne peut pas ne pas y réagir, mais on ne peut pas non plus y réagir 
de manière adéquate (c'est-à-dire non paradoxale) puisque le message est lui-même paradoxal ». 
p. 213. 
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N o t r e r appor t à la nou r r i t u r e l ' i l lus t re b ien . C e t e x e m p l e est t r i p l e m e n t 
s ignif icat i f ; d ' a b o r d pa r ce q u ' i l pa r l e d e l 'o ra l i té qu i r e p r é s e n t e s y m b o l i q u e ­
m e n t le s t ade a u q u e l n o u s s o m m e s f ixés ( d é p e n d a n c e o r a l e ) , pu i s pa r ce q u e 
la nour r i tu re es t la me i l l eu re m é t a p h o r e de la c o n s o m m a t i o n en géné ra l (dans 
le d i c t ionna i re , c o n s o m m e r e t m a n g e r p e u v e n t ê t re s y n o n y m e s ) ; e t enfin 
p a r c e q u ' i l s ' ag i t e n q u e l q u e sor te d ' u n p r o b l è m e d e soc ié té , r évé la t eu r d e 
tout un m o d e d e f o n c t i o n n e m e n t soc ia l . 

R e g a r d o n s d u c ô t é d e s É t a t s - U n i s , m i r o i r g ross i s san t d e no t re p a y s , au 
m o i n s d a n s ce d o m a i n e . 

D a n s un ar t ic le paru d a n s la r e v u e Futuribles , N i c o l e M o r g a n notai t 
q u ' a u x É t a t s - U n i s l ' i ndus t r i e a g r o a l i m e n t a i r e et l ' i n d u s t r i e d e la m i n c e u r 
( tou tes d e u x en p l e ine c ro i s s ance ) s ' a l l ien t , se c o m p l è t e n t m u t u e l l e m e n t d a n s 
u n e l og ique é c o n o m i q u e d ' e n r i c h i s s e m e n t . C e f o n c t i o n n e m e n t é c o n o m i q u e 
— sou tenu par u n e publ ic i té o m n i p r é s e n t e — se t r adu i t pa r d e s m e s s a g e s à 
d o u b l e con t r a in t e qu i d i sen t au c o n s o m m a t e u r e n m ê m e t e m p s e t s o u v e n t 
d a n s le m ê m e spo t publ ic i t a i re : « m a n g e » ( m e s s a g e s y n o n y m e d e v ie , de 
r i chesse , d e b i en -ê t r e , de p u i s s a n c e ) et « ne m a n g e pas » ( m e s s a g e s y n o n y m e 
d e ma la i s e , d e m a l a d i e , d e m o r t . . . ) . 

C e s d o u b l e s in jonc t ions se font tou jours p lus p r e s s a n t e s c a r no t re l o g i q u e 
é c o n o m i q u e se nour r i t d ' u n e c o u r s e eff rénée à la c o n s o m m a t i o n . E l l e s son t 
s o u r c e d ' i n s e n s é p o u r les c o n s o m m a t e u r s tou t en p o r t a n t les s t i gma tes d ' u n e 
soc ié té e l l e - m ê m e i n s e n s é e . E n effet, la r ésu l t an te de c e d o u b l e m e s s a g e ne 
c o n d u i t p a s à l ' équ i l i b r e du p o i d s , m a i s à la mul t ip l i ca t ion des r é g i m e s , d e s 
o b è s e s et d e s m a l a d e s . . . 

L ' é p i s o d e d e la « v a c h e folle » qu i a tant agi té l ' i m a g i n a i r e ind iv idue l et 
col lec t i f d e s c o n s o m m a t e u r s , es t u n e i l lus t ra t ion pa r t i cu l i è r emen t s ign i f ica t ive 
d e la c o n d e n s a t i o n d e ce d o u b l e m e s s a g e de v ie et de m o r t : la cou r se fol le à 
la p r o d u c t i v i t é / c o n s o m m a t i o n dé l iv re auss i un m e s s a g e d e m o r t : en c o n s o m ­
man t , on ingurg i t e , on i nco rpo re la m o r t . 

É l a r g i s s o n s u n p e u n o t r e r e g a r d : n o u s p r e n o n s p r o g r e s s i v e m e n t 
c o n s c i e n c e des r é p e r c u s s i o n s c a t a s t r o p h i q u e s de la c o n s o m m a t i o n - p r é d a t i o n 
sur l ' e n v i r o n n e m e n t , avec les deux pô les c o m p l é m e n t a i r e s , s ignif icat ifs d e 
no t re soc ié té : mu l t ip l i e r les b e s o i n s et p o s s é d e r ; dé t ru i r e et sec ré te r la mor t . 

L e m e s s a g e officiel de vie , d e t ou t e -pu i s sance , s ' es t a c c o m p a g n é sou rno i se ­
m e n t d ' u n m e s s a g e d e m o r t qu i n ' e s t pas toujours c e r n a b l e m a i s o m n i p r é s e n t . 
Sous une appa ren t e invi ta t ion à la vie et a u bonheur , cet te soc ié té dist i l le pe rn i ­
c i e u s e m e n t la mor t . L a p r o m e s s e de vie s ' es t t r ans fo rmée en d a n g e r de mor t . 

Ce t te d o u b l e in jonc t ion est i nh iban t e , b l o q u a n t e . E l l e m e t les i n d i v i d u s 
d a n s des s i tua t ions i m p o s s i b l e s et con t r ad ic to i r e s d a n s l e sque l l e s ils se t rou-

3. M O R G A N Nicole. « Mc Donald ou la revanche de Pearl Harbor. Une tendance " lourde" : 
l 'obésité ». In Futuribles, n° 209, mai 1996, pp. 21-28. 
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ven t d é m u n i s , i m p u i s s a n t s ; se s en t an t s a n s pr i se sur ces s i tua t ions , ils n e 
r éag i s sen t pas en sujets m a i s en victimes. Il s ' en d é g a g e un s e n t i m e n t c r o i s ­
san t d e m a l a i s e e t d ' i n h i b i t i o n , d e cu lpab i l i t é s o u r d e c a r la m e n a c e d e m o r t 
e n g e n d r e tou jours d e s s e n t i m e n t s d e cu lpab i l i t é . 

Bref, ce t t e i m p a s s e ref lè te b i e n l ' é t a t d e la soc i é t é ac tue l l e : i n sensée , 
é m e t t a n t d e s m e s s a g e s p a r a d o x a u x , au m o m e n t m ê m e o ù la q u e s t i o n du s e n s 
es t pa r tou t r e s sa s sée , a v e c d é c o u r a g e m e n t et d é s e n c h a n t e m e n t , tant n o u s 
s o m m e s i m p r é g n é s d ' u n s e n t i m e n t d ' a b s u r d e et d ' i n c o h é r e n c e ; ma i s ce t t e 
q u e s t i o n t o u r n e à v ide t an t q u e n o u s n e so r tons p a s d e ce ce rc l e v ic i eux . 

N o u s v i v o n s d a n s u n état d ' i n d i g e s t i o n p e r m a n e n t e qu i finit pa r n o u s 
d o n n e r la n a u s é e 4 . 

L'urgence de sens ou la nécessité de passer à l'ordre symbolique 
N o u s v i v o n s d e p lus e n p lus d a n s u n e soc ié té d u a l e , fondée su r un m o d e 

d e re la t ion d u e l l e , i m a g i n a i r e , n a r c i s s i q u e , p a r a l y s é s d a n s d e s m e s s a g e s 
c o n t r a d i c t o i r e s . Pour t an t , l ' aven i r n o u s p r e s s e d e sor t i r de c e ce rc l e v i c i eux 
e n n o u s inv i t an t au p a s s a g e à l ' o r d r e s y m b o l i q u e . 

E n effet, il es t en t ra in de s ' o p é r e r u n e vér i t ab le r évo lu t i on d a n s n o s v ies : 
le p a s s a g e à l ' è r e du v i r tue l , è re pa r e x c e l l e n c e de l ' i m m a t é r i e l . N o u s s o m m e s 
tou jours p lu s con f ron té s à l ' o rd r e s y m b o l i q u e , où la r ep r é s en t a t i o n p r e n d d e 
p lu s en p lu s le pas sur la c h o s e , a v e c des d e g r é s d e p lu s en p lu s g r a n d s d ' a b s ­
t rac t ion et de c o m p l e x i t é . L ' o r d i n a t e u r , s y m b o l e d e ce t t e m u t a t i o n , a lu i -
m ê m e c o n s i d é r a b l e m e n t é v o l u é : d ' u n i n s t r u m e n t de ca lcu l , il es t d e v e n u in s ­
t r u m e n t d e s imu la t ion , e t les r é s e a u x o n t fait d e n o t r e p l a n è t e un v i l l age 
m o n d i a l . M o n d i a l i s a t i o n , g loba l i sa t ion a p p o r t e n t u n e d é r é g l e m e n t a t i o n d a n s 
l a v ie é c o n o m i q u e , p r o v o q u e n t u n e r e m i s e en cause du po l i t ique (la p l ace e t 
le po ids de l 'É ta t ) et un f o r m i d a b l e é c l a t e m e n t socia l ( u n e m u t a t i o n p r o f o n d e 
d u t ravai l e t l ' a c c e n t u a t i o n des éca r t s en t r e les riches et les p a u v r e s , u n e 
soc i é t é qu i se d u a l i s e de façon s p e c t a c u l a i r e ) . M o n d e o ù tout d e v i e n t f lux ( la 
s p h è r e f inanc iè re en est u n e m é t a p h o r e h a u t e m e n t r e p r é s e n t a t i v e ) , où n o u s 
n ' a v o n s p lus p r i s e sur r i en , où n o u s n ' i d e n t i f i o n s p lu s c l a i r e m e n t d ' i n t e r l o ­
c u t e u r o u d ' a d v e r s a i r e . Soc i é t é g l o b a l e e t u n i f o r m i s é e , d a n s l aque l le n o u s 
v i v o n s la m e n a c e de p e r d r e no t re i den t i t é , tant i nd iv idue l l e q u e c o l l e c t i v e . . . 

4 . C'est d'ailleurs ce qui nous rend ambivalents et nous met en situation d 'at tendre autre chose. 
Les études du marketing post-moderne mettent bien en évidence ce phénomène. 
Dans la revue Futuribles, n° 214, novembre 1996, Bernard Cova développait l ' idée qu 'au-delà 
de la consommation de produits, les consommateurs recherchent désormais « le lien plutôt que 
le bien ». Dans un autre article : « Leçons de marketing postmoderne », paru dans \ Expansion 
Management Rewiew, n° 83 décembre 1996. Bernard Cova affirmait aussi : « Le rôle du marke­
ting apparaît alors comme celui de créateur de sens », et encore : « L 'é tude du consommateur ne 
peut plus se limiter à le considérer comme quelqu 'un cherchant à satisfaire un besoin, mais 
c o m m e quelqu'un cherchant à construire des expériences et par là-même du sens ». 
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Il s ' ag i t là d ' u n e r e m i s e e n ques t i on f o n d a m e n t a l e e t en m ê m e t e m p s 
d ' u n e vér i t ab le o p p o r t u n i t é à sais ir : un n o u v e l u n i v e r s à e x p l o r e r et à 
cons t ru i r e s 'offre à n o u s . M a i s n o u s a v o n s u n e inf i rmi té p o u r r ê v e r et p e n s e r 
l ' a v e n i r : no t re état d e g a v é s - v i c t i m e s , en n o u s r endan t p r i s o n n i e r s d ' u n p a s s é 
d é p a s s é , n o u s m e t d a n s l ' i n c a p a c i t é d e n o u s pro je ter d a n s l ' aven i r . Ce lu i -c i 
n e peu t se p ré sen t e r q u e sous un j o u r répu l s i f p u i s q u e , a priori, nous n ' e n 
v o u l o n s pas . 

N e r econna i s san t p lu s nos s c h é m a s d e ré fé rence respec t i f s d a n s le m o n d e 
qu i se de s s ine sous n o s yeux , n o u s d é c r é t o n s c e m o n d e i n s e n s é , a lors q u e 
c ' e s t not re r ega rd qui es t i nadap t é pa rce q u e figé sur le p a s s é . N o u s f u y o n s 
le sens , p e n s a n t q u e c ' e s t le s e n s qu i n o u s fuit : nous p r o j e t o n s le p r o b l è m e 
d u sens dans le m o n d e , a lors q u ' i l s ' ag i t d e se r eme t t r e en ques t i on par r ap ­
po r t au m o n d e . N o t r e gr i l le d ' i n t e rp ré t a t i on du m o n d e es t d e v e n u e o b s o l è t e , 
auss i b ien au n i v e a u ind iv idue l q u e soc ia l . 

Pou r t an t l ' è r e du vi r tuel es t en train d e s ' i m p o s e r à n o u s , b o n gré , ma l 
g r é ; la refuser, c ' e s t p r e n d r e le r i sque d e l ' e x c l u s i o n face à un m o n d e qu i se 
d é v e l o p p e r a sans n o u s . . . 

Créer du sens, ou l'émergence du sujet 
D a n s cet te s i tua t ion d ' e n t r e - d e u x , en t r e d e u x m o n d e s qui se t é l e s c o p e n t 

d a n s le p résen t , ce lu i q u i est de r r i è r e n o u s et ce lu i à veni r , n o u s s o m m e s 
d é s e m p a r é s , d é s o r i e n t é s . L e s r e p è r e s s o c i a u x , le c o n f o r m i s m e , l ' a p p r i s 
n ' a p p o r t e n t p lus d e r é p o n s e s a d é q u a t e s . C e t t e r e m i s e e n q u e s t i o n nous m e t 
à nu . 

Il s 'agi t m a i n t e n a n t d ' a l l e r a u - d e l à des m o d è l e s : d é m a r c h e pa r e x c e l l e n c e 
d u sujet. 

C ' e s t le sujet qu i es t sol l ic i té en n o u s q u a n d il s 'agi t de sor t i r d e s sen t ie r s 
ba t t u s et c ' e s t à ce t te s o u r c e q u ' i l c o n v i e n t m a i n t e n a n t d e s ' a l imen te r . 

S e recent re r su r le sujet, c ' e s t r e t rouve r sa bousso l e . 

La réhabilitation du sujet 

D a n s le s i l lon de l ' â g e des L u m i è r e s , le p o s i t i v i s m e du s iècle de rn ie r , en in­
t ron i san t la p r i m a u t é d e l ' ob jec t iv i t é et de la ra i son , a b a n n i le sujet, s o u p ç o n n é 
d e par t ia l i té ( sub jec t iv i té ) . T r i o m p h e de la ra i son à tel po in t q u e le sens a s o u ­
ven t é té rédui t à la r a i son . Par e x e m p l e , n ' e s t - i l p a s c o u r a n t d ' a d m e t t r e q u e le 
fou est celui qui a p e r d u la ra i son ? A l o r s q u e le fou, loin d ' a v o i r p e r d u la ra i ­
son — il suffit d e su ivre le r a i s o n n e m e n t sans faille d ' u n p a r a n o ï a q u e p o u r en 
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êt re c o n v a i n c u — a p e r d u le sens , il e s t en l i s é d a n s l ' i m a g i n a i r e 5 . Ac tue l l e ­
m e n t e n c o r e il n o u s est diff ici le d e n o u s af f ranchi r de ce t t e a s s imi l a t i on du sens 
à la ra i son qu i t ient , d a n s no t re cu l tu re , à la t y r ann ie e x e r c é e par la r a i son . 

A u j o u r d ' h u i la no t ion de sujet r éappa ra î t . C e r e v i r e m e n t s ' es t é b a u c h é avec 
l ' a v è n e m e n t d e s s c i ences m o d e r n e s , à t r ave r s la p h y s i q u e q u a n t i q u e en par t icu­
lier. E n fa isant vo l e r en éc la t s l ' o p p o s i t i o n objet /sujet , ce l le -c i a r e d o n n é ses 
let tres d e n o b l e s s e au sujet , me t t an t en avan t q u ' i l n ' e x i s t e p a s u n e réa l i té indé­
p e n d a n t e de l ' o b s e r v a t e u r et que la s c i ence pour ra i t d é c r i r e , d o n c q u e l ' obse r ­
va t eu r fait par t ie d u tout et q u ' i l es t i nc lus d a n s le s y s t è m e : c ' e s t r e c o n n a î t r e là 
le p o i d s de la sub jec t iv i t é et r e d o n n e r p a r l à - m ê m e sa p l a c e au sujet. 

L a soc io log i e avai t t rès l a r g e m e n t a d o p t é le c o n c e p t d ' « a c t e u r » . O r le 
sujet fait m a i n t e n a n t s o n appa r i t i on ; l ' é v o l u t i o n de la p e n s é e d ' A l a i n T o u -
ra ine e n est u n t é m o i g n a g e . Ce lu i -c i , d a n s u n e i n t e r w i e w a c c o r d é e à la r e v u e 
Sciences humaines 6 en 1994, e x p l i q u e le t o u r n a n t de sa p e n s é e à par t i r de la 
no t ion de sujet : « C ' e s t a u t o u r d e la no t ion d e sujet q u e se s i tue le g r a n d 
b a s c u l e m e n t d e m a v ie », a f f i r m e - t - i l 1 . 

C e t t e r éhab i l i t a t ion d u sujet peu t ê t r e m i e u x c o m p r i s e si on se réfère à la 
p s y c h a n a l y s e pa r ce q u ' e l l e est , pa r e x c e l l e n c e , le l ieu d e l ' e x p é r i e n c e de 
l ' é m e r g e n c e du sujet, a u - d e l à d e la s i m p l e c o n n a i s s a n c e ou d e la théor ie . 
C ' e s t d u m o i n s à ce la q u e s ' e m p l o i e la p s y c h a n a l y s e : a u - d e l à du rô le , du sta­
tut, du p e r s o n n a g e , il s ' ag i t d e faire é m e r g e r le sujet. « L à où é ta i t le M o i , dit 
L a c a n , le Je do i t a d v e n i r » . Il s ' ag i t l à d ' u n e vé r i t ab le g a g e u r e , ca r le « j e » 
n ' e s t p a s p a l p a b l e , il se d é r o b e au m o m e n t m ê m e où il se s ignif ie , il se fige 
d a n s le d i s cou r s , il se d i s s i m u l e de r r i è re d e s rô les , il s ' a l i ène d a n s des per­
s o n n a g e s . . . Il es t d é c e n t r é , d i v i s é . . . L e sujet , c ' e s t - à - d i r e le « j e » , n e se 
la isse p a s e n f e r m e r d a n s u n e i m a g e , u n e r ep ré sen t a t i on , il n ' e s t j a m a i s figé. 
D ' o ù l a quê te é te rne l le et t ou jours à r e c o m m e n c e r , e n soi , du sujet. 

L e sujet t i en t une p l ace cen t r a l e d a n s no t r e é c o n o m i e p s y c h i q u e ca r il es t 
au c œ u r de n o u s - m ê m e . Il es t ce qui , en m o i , au -de l à de m o i , m e p e r m e t de 
d i re « j e » , d e m e p o s e r et de m ' a f f i r m e r d a n s m a s ingu la r i t é , m o n indiv i ­
dua l i t é , m a l i b e r t é . . . 

5. Alain affirme même : « Un fou n 'est pas quelqu 'un qui a perdu la raison mais quelqu 'un qui 
n 'a plus que la raison ». 
6. Sciences humaines, n° 42, août/septembre 1994. 
7. Dans son ouvrage Pourrons-nous vivre ensemble ? (Paris : Éd. Fayard. 1997). Alain Touraine 
parle du sujet comme « principe de reconstruction de l 'expérience sociale » (p. 109). 11 évoque 
la nécessité de faire émerger le sujet : « Non seulement la société n 'est pas devenue un système 
tout-puissant, mais elle est impuissante à se produire et à se reproduire : elle dépend en fait de 
la capacité du sujet à dépasser la décomposition du social » (p. 97). Et il différencie clairement 
la notion de sujet de celle d 'acteur : « Le sujet est centré sur l ' individu, et sa volonté d 'autono­
mie et de dégagement est essentielle dans sa formation. Il est donc, dans sa nature profonde, bien 
différent de ce qu 'es t un acteur social puisque celui-ci est défini dans une relation avec un autre 
acteur social qui suppose la définition de rôles, de statuts, de formes d'organisation et d'autorité, 
donc de normes » (p. 105). 

13 



futuribles octobre 1998 

La naissance du sujet: approche psychanalytique 
L ' a p p r o c h e p s y c h a n a l y t i q u e va n o u s p e r m e t t r e d e voi r e n quo i le sujet et 

le sens , son t i n e x t r i c a b l e m e n t liés à t r ave r s l ' a c c è s au reg i s t r e s y m b o l i q u e . 
P o u r cela , n o u s a l lons a b o r d e r la cons t i tu t ion du sujet à t r ave r s l ' h i s to i r e d e 
l ' i nd iv idu , g r â c e à la lec ture q u e J a c q u e s L a c a n a faite d e F r e u d . 

L e pet i t d ' h o m m e naî t b i o l o g i q u e m e n t p r é m a t u r é . I n c a p a b l e d ' a u t o n o m i e , 
il fait l ' e x p é r i e n c e d ' u n co rps m o r c e l é , n o n e n c o r e uni f ié , et il n ' a pas d ' a c c è s 
à la c o n s c i e n c e . 

Il vit d ' a b o r d d a n s u n e re la t ion due l l e , fai te de d é p e n d a n c e o ra le , d ' i n d i s ­
t i n c t i o n f u s i o n n e l l e a v e c s a m è r e ou le s u b s t i t u t m a t e r n e l . A p a r t i r d e 
6-8 m o i s , g r â c e à l ' e x p é r i e n c e appe l ée « s t a d e d u m i r o i r » , l ' i m a g e d e s o n 
co rps va s 'un i f i e r à t ravers l ' u n i t é d e l ' i m a g e p e r ç u e d a n s le mi ro i r : l ' en fan t 
r éa l i se q u e ce t t e i m a g e est la s i enne , d i f férente d e ce l l e d e l ' au t r e e t il en 
é p r o u v e un in t ense s en t imen t d e j ub i l a t i on . C e p e n d a n t on n e peu t p a s vra i ­
m e n t par ler d ' i d e n t i t é . Assuje t t i , d é p e n d a n t , s o u m i s , l ' en fan t n ' e s t pas e n c o r e 
un sujet : il es t l ' ob j e t du dés i r d e l ' au t r e . 

Il vit la re la t ion à sa m è r e et à ses s e m b l a b l e s su r un m o d e p u r e m e n t i m a ­
g ina i re , c ' e s t - à - d i r e sur u n m o d e spécu la i r e , c o m m e d a n s un mi ro i r , s ans 
m é d i a t i o n : l ' u n es t l ' au t r e et vice versa ; il n ' y a p a s v r a i m e n t de d i f féren­
c ia t ion en t r e lui et l ' au t r e , il n ' y a pas d e d i s t a n c e en t r e lui et au t ru i . Ce t t e 
re la t ion due l l e r e c o u v r e son m o d e d ' e x i s t e n c e avan t son e n t r é e d a n s l ' Œ d i p e . 

D a n s la p h a s e u l t é r i eu re , le pè r e in te rv ien t , s ' i m m i s ç a n t dans ce t t e re la­
t ion due l l e , c o m m e au t eu r d e la Lo i et r ep résen tan t de l ' o r d r e s y m b o l i q u e , 
p o u r in terd i re l ' u n i o n due l le en t r e l ' en fan t et sa m è r e . Il n e s ' ag i t pas là d u 
pè r e en tant q u ' ê t r e b i o l o g i q u e , m a i s en tant que r e p r é s e n t a n t d e la L o i . 

O n pa s se a lors d ' u n e re la t ion due l l e , i m a g i n a i r e , à u n e re la t ion t r i angu ­
laire , s y m b o l i q u e , p a r le b ia i s d ' u n e m é d i a t i o n ; d ' u n e re la t ion i m m é d i a t e à 
u n e re la t ion m é d i a t i s é e . C e m o m e n t — celu i du p a s s a g e à la re la t ion t r ian­
gu la i r e — est f o n d a m e n t a l d a n s la s t ruc tura t ion d e la p e r s o n n a l i t é car , en 
m ê m e t e m p s et d a n s une m ê m e d y n a m i q u e , il c o n s a c r e l e m o m e n t de la 
cons t i tu t ion d e l ' ê t r e h u m a i n c o m m e s u j e t e t il m a r q u e s o n e n t r é e d a n s 
le r e g i s t r e s y m b o l i q u e . 

E n effet, l ' i n t e r v e n t i o n de la Lo i pa te rne l l e , e n s é p a r a n t l ' enfan t de sa 
m è r e , p e r m e t à ce lu i -c i d e se s i tuer en d e h o r s du dés i r de s a m è r e et d o n c 
d ' o c c u p e r u n e p l a c e d i f férenciée , en d e h o r s du dés i r d e l ' a u t r e , u n e p l a c e s in­
gu l i è re , ce l le de sujet. En m ê m e t e m p s , ce t t e i n t e rven t ion le fait en t re r d a n s 
le regis t re du s y m b o l i s m e soc ia l , de la cu l t u r e , de la c iv i l i sa t ion , du l a n g a g e . 

Si l ' en fan t res ta i t fixé à la re la t ion d u e l l e , ce se ra i t la p s y c h o s e , c ' e s t - à -
d i re l ' e n f e r m e m e n t dans u n e re la t ion imag ina i r e et na rc i s s ique . C ' e s t le 
p a s s a g e à l ' o r d r e s y m b o l i q u e qu i p e r m e t d ' a c c é d e r au sens . 

C ' e s t ce t t e « c o u p u r e » par le b ia i s d ' u n t ie rs qu i fait a c c é d e r à la pos i t ion 
d e sujet et à l ' i den t i t é . 

14 



Le sujet créateur du futur 

L e s y m b o l i q u e 

Dans le champ de la psychanalyse, le sym­
bolique est un terme introduit par J. Lacan 
qui distingue trois registres essentiels : le 
symbolique, l ' imaginaire et le réel. 

L ' idée d 'un ordre symbolique structurant la 
réalité interhumaine avait préalablement été 
dégagée par C. Lévi-Strauss sur le modèle 
de la linguistique structurale issue de l 'en­
seignement de F. de Saussure. 

Dans la théorie de Lacan, le sujet humain 
s'inscrit dans un ordre préétabli, lui-même 
de nature symbolique, au sens de Lévi-
Strauss. 

Selon Lacan, le symbolique s 'origine histo­
riquement dans la relation triangulaire, au 
moment de l 'entrée de l 'enfant dans le 
complexe d 'Œdipe . Le père s ' immisce dans 
la relation duelle mère-enfant, comme au­
teur de la Loi et représentant de l 'ordre 
symbolique, pour interdire l 'union duelle 
de l'enfant et de sa mère. L'enfant passe 
alors d 'une relation duelle, imaginaire, im­
médiate, à une relation triangulaire, symbo­
lique, par le biais d 'une médiation. 

La relation symbolique est une relation mé­
diatisée par un tiers qui représente la Loi. 

L 'avènement de l 'ordre symbolique suppo­
se toujours la rupture de la continuité inau­
gurale, l ' intervention d 'une puissance d 'hé­

térogénéité (c'est le thème que développe 
Edmond Ortigues dans son ouvrage : Le 
discours et le symbole, Paris : Aubier, 
1962). Cela vaut autant pour l 'ordre du lan­
gage que celui du symbolisme social, et 
cela se joue dans le psychisme humain par 
le biais de l 'Œdipe. 

L 'ordre symbolique est un ordre tiers, mé­
diateur par essence, c 'est-à-dire qu'i l se 
structure entre le monde réel et le sujet. 
Cette structure ternaire se retrouve à tous 
les niveaux du champ humain : distance et 
médiation dans la relation aux choses, dans 
la relation intersubjective entre soi et 
l 'autre, et dans la relation intrasubjective 
entre soi et soi. 

L 'accès à l 'ordre symbolique au moment de 
l 'entrée dans l 'Œdipe, s 'accompagne de l'in­
troduction dans le monde de la civilisation, 
du symbolisme langagier, culturel. . . 

La capacité à se situer dans la relation tri­
angulaire, qui caractérise le symbolique, 
s 'accompagne aussi de la capacité à 
accéder au registre et à la dimension de 
l 'autre-sujet. 

Si le symbolique fait défaut, il y a danger de 
captation imaginaire : mode de vie non mé­
diatisé, laisser-aller à la suprématie des pul­
sions, recroquevillement narcissique. . . 

L e s y m b o l i q u e , c ' e s t c e qu i d i f fé renc ie et s ingu la r i se l ' ê t r e h u m a i n , et e n 
m ê m e t e m p s c e qu i l ' i n t rodu i t d a n s le soc ia l . 

P o u r en t re r d a n s l ' o r d r e s y m b o l i q u e et a c c é d e r à la p l a c e de sujet, l ' en fan t 
a u r a à re fouler son dés i r d ' u n i o n à la m è r e : r e n o n c e r au dés i r d ' ê t r e tout p o u r 
s a m è r e , et à son dés i r d e t o u t e - p u i s s a n c e sur el le . L a de t t e à paye r , c ' e s t la 
cas t ra t ion s y m b o l i q u e , c ' e s t - à - d i r e le r e n o n c e m e n t d e la t o u t e - p u i s s a n c e 
infant i le et l ' i n sc r ip t ion d a n s un o r d r e d a n s lequel son p r o p r e p o u v o i r est re la ­
tif. Par là, é l o i g n é de sa m è r e pa r l ' i n t e rd i t pa te rne l , l ' en fan t a ccep t e u n e loi 
d e l imi ta t ion , d e re la t iv i té d e sa p u i s s a n c e . C ' e s t au pr ix d e c e r e f o u l e m e n t 
q u e se fait l ' a c c e s s i o n au s y m b o l i q u e e t à la p l ace d e sujet . 

C ' e s t ce m a n q u e qu i p o u s s e l ' en fan t à r e c h e r c h e r d e n o u v e a u x s y m b o l e s , au 
p la i s i r d ' e n t r e p r e n d r e et d e grandi r . C ' e s t d e ce m a n q u e q u e peu t naî t re le dés i r . 

A c c é d e r à l ' o r d r e s y m b o l i q u e , c ' e s t aus s i a c c é d e r à la pa ro l e . L ' e n t r é e 
d a n s l ' Œ d i p e , d a n s la re la t ion t r i angu la i r e e s t m a r q u é e , rat if iée pa r l ' é m e r -
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g e n c e , d a n s la pa ro l e , d u « j e » , m o t qu i n ' a p p a r a î t c h e z l ' en fan t q u e ve r s 
l ' â g e d e trois ans . A u p a r a v a n t , l o r squ ' i l pa r l e d e lui , il e m p l o i e la t r o i s i è m e 
p e r s o n n e a c c o m p a g n é e d e son p r é n o m , r e p r o d u i s a n t de la so r te le l a n g a g e d e 
ses pa ren t s é c h a n g e a n t ent re e u x à son p r o p o s . Or , l ' a p p a r i t i o n du « j e » 
m a r q u e u n e é t a p e f o n d a m e n t a l e d a n s l ' évo lu t i on d e l ' en fan t , c a r il i n d i q u e 
q u e ce lu i -c i d e v i e n t c a p a b l e d e se s i tuer c o m m e sujet. 

L ' a v è n e m e n t au s y m b o l i q u e se j o u e d a n s l ' h i s to i re d e tout ind iv idu , à tra­
ve r s l ' évo lu t i on des p r e m i è r e s a n n é e s d e la v ie ; m a i s ce t t e p r o b l é m a t i q u e , sur 
la toi le de fond d e c e qu i s 'es t p a s s é p e n d a n t les p r e m i è r e s a n n é e s , se r é a c ­
tua l i se à c h a q u e ins tant dans la d y n a m i q u e d e sa v ie . 

L e s y m b o l i q u e es t u n e fonct ion de sens et d e s igni f ica t ion . C ' e s t en a c c é ­
d a n t à la fonc t ion s y m b o l i q u e q u ' o n a c c è d e au sens et q u e l ' o n dev i en t sujet ; 
e t le sujet n ' e x i s t e pas e n d e h o r s d u c h a m p s y m b o l i q u e . 

Être sujet, c'est-à-dire ? 

Le sujet, creuset du sens 

L e sujet es t le c r euse t où se forge le s ens . 
N o u s a v o n s vu p r é c é d e m m e n t q u e , de m a n i è r e p a r a d o x a l e , l ' ê t r e h u m a i n 

n ' a c q u i e r t son ind iv idua l i t é , son iden t i t é , q u ' à cond i t i on de s ' i n sé re r d a n s 
l ' o r d r e s y m b o l i q u e qu i t i sse l ' o r d r e h u m a i n a v e c ses r èg l e s e t ses lois . C e l a 
s igni f ie q u e le sujet es t à la fois t r a n s c e n d é pa r le s y m b o l i q u e e n m ê m e t e m p s 
q u ' i l t r a n s c e n d e ce lu i -c i . 

L ' ê t r e h u m a i n ne p e u t être « c a u s e » o u o r ig ine du s y m b o l i s m e soc ia l , au 
sens où il c réera i t ce s y m b o l i s m e et l 'u t i l i sera i t d a n s u n e pos i t ion de m a î t r e 
a b s o l u : de ce po in t d e v u e , il n ' e s t pas tou t -pu i s san t , il es t t r a n s c e n d é p a r le 
s y m b o l i q u e . 

M a i s , d ' a u t r e part , c ' e s t le sujet qui g é n è r e le s y m b o l i q u e et le s ens . L e 
sens est a r t icu lé au sujet qui j o u e un vér i t ab le rôle de c a t a l y s e u r , m é t a b o l i -
sant le réel p o u r lui d o n n e r s ens , o p é r a n t c o m m e u n e gri l le de lec ture d u 
rée l . C ' e s t là le cô té i n t r i n sèque du sens , c ' e s t - à -d i r e qu i ne d é p e n d p a s de 
c o n d i t i o n s e x t é r i e u r e s . 

D a n s un c o n t e x t e opé ra t i onne l , la ques t i on du sens es t e s s e n t i e l l e m e n t 
a b o r d é e en t e r m e s d e f inal i tés , p a r le b ia is ex t r i n sèque . E n l ' a b o r d a n t de c e t t e 
m a n i è r e , sans se référer au sujet , le risque est g r a n d d ' a p p o r t e r u n e r é p o n s e 
d e t ype in s t rumen ta l i s t e (sur le m o d e de répé t i t ion d e n o t r e f o n c t i o n n e m e n t 
an té r i eu r ) : pa r e x e m p l e , p o u r d o n n e r du s ens , on va r e m p l a c e r les a n c i e n n e s 
f inal i tés pa r d e n o u v e l l e s , ap rès une a n a l y s e a p p r o f o n d i e d u n o u v e a u 
c o n t e x t e , e tc . O r des finalités p l a q u é e s , déc ré t ées à la sui te d ' u n e a n a l y s e 
t héo r ique — si j u s t e soi t -e l le — ne suffiront j a m a i s , à e l les seu les , à faire s ens . 
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À par t i r du m o m e n t o ù il s ' ag i t d e c r é e r du s ens , le m o u v e m e n t pa r t an t du 
sujet es t néce s sa i r e , f o n d a m e n t a l . L e s f inal i tés n e p e u v e n t ê t re ef f ic ientes q u e 
si e l l e s se greffent sur le sujet, sur s o n dés i r . Si e l les son t p l a q u é e s , c ' e s t 
l ' a l i éna t ion du sujet d o n c e l les ne font p lu s s e n s . 

O n n e peu t d o n c pas a b o r d e r la q u e s t i o n d u s e n s sans pa r l e r du sujet. P o u r 
q u e les f inal i tés e x t r i n s è q u e s p r e n n e n t s ens , il faut q u ' e l l e s so ien t a r t i cu lées 
au n i v e a u du sujet . 

Le sujet n 'est pas le moi : le sujet créateur et libre 

P e r s o n n e e t p e r s o n n a g e on t la m ê m e r ac ine : « p e r s o n a », m o t é t r u s q u e qui 
d é s i g n e chez les R o m a i n s le m a s q u e d e théâ t re . 

O n pour ra i t d i re q u e le sujet c ' e s t le d e s s o u s d u m a s q u e , ce qu i es t le p lus 
v é r i d i q u e et e s sen t i e l ; a lo r s q u ' a u con t r a i r e , du cô té d u m a s q u e , c ' e s t - à -d i r e 
du m o i et d u c o m p o r t e m e n t socia l , le sujet pro l i fère sous d e s fo rmes 
m u l t i p l e s q u ' i l se d o n n e ou qu i lui s o n t i m p o s é e s , f o r m e s qu i n e son t q u e 
f a n t ô m e s , ref lets d e l ' ê t r e v r a i . . . L e m o i es t la façade du sujet et d e ce fait 
il p eu t auss i e n d e v e n i r l e m a s q u e . 

C ' e s t d ' a b o r d d a n s l ' a u t r e q u e le sujet se vi t et se r epè re , e t le m o i est 
d ' u n e ce r ta ine façon le reflet d e l ' a u t r e e n n o u s . C ' e s t l ' a u t r e d e n o u s - m ê m e , 
a s s imi l é , p l a q u é su r soi c o m m e u n m o u l e i nadéqua t . L e m o i est p lu s p r o c h e 
du p e r s o n n a g e , de l ' a p p a r e n c e , du rô le q u e d e la sub jec t iv i té . Il es t l ' e x p r e s ­
s ion de ce q u e la p e r s o n n e veu t ou p e n s e ê t re ou q u e les au t re s v e u l e n t q u ' i l 
soit . 

L e sujet p r e n d n a i s s a n c e au m o m e n t de l ' Œ d i p e . E n r e n o n ç a n t à la m è r e , 
l ' ob je t réel du m a n q u e ( c ' e s t - à - d i r e la m è r e ) est re fou lé , re je té d a n s l ' i n c o n s ­
c ien t . L e sujet d e ce fait es t d iv i sé e n d e u x par t s : sa vé r i t é i n c o n s c i e n t e 
( re fou lée) et s o n l a n g a g e c o n s c i e n t qu i ref lè te p a r t i e l l e m e n t ce t te vér i té . D e 
ce fait auss i , il es t d é c e n t r é et excen t r é p a r r a p p o r t au m o i , au « j e » consc i en t , 
au « j e » du « Cogito ergo sum » p h i l o s o p h i q u e et il y au ra tou jours u n e 
i m p o s s i b l e c o ï n c i d e n c e d u « j e » d e r e n o n c i a t i o n et d u « j e » d e l ' é n o n c é , 
une par t de m é c o n n a i s s a n c e chez le sujet ( la pa r t de l ' i n c o n s c i e n t ) . 

L e sujet s ' o c c u l t e d a n s le d i scour s , il n e c e s s e de se d i s s o u d r e d a n s le m o i , 
il s e f ige d a n s les rô les s o c i a u x . . . E n n o u s la par t ie du sujet n ' e s t j a m a i s 
g a g n é e ; l ' h i s to i r e du sujet es t une d i a l ec t i que sans fin d e q u ê t e d e s o i - m ê m e 
et n o t r e vie p s y c h i q u e e s t le théâ t re où se d é p l o i e cet te d y n a m i q u e . . . 

D a n s notre soc ié té se référant e s s e n t i e l l e m e n t à un m o d è l e m é c a n i q u e , on 
a c o n s i d é r a b l e m e n t e x a c e r b é le d é v e l o p p e m e n t du m o i d a n s sa fonc t ion de 
c o n f o r m i t é et d ' a d a p t a t i o n à un m o d è l e . N o u s b a i g n o n s auss i d a n s u n e cu l tu re 
du spec tac le , d e l ' i m a g e , cu l tu re m é d i a t i q u e qui e n c o u r a g e le d é v e l o p p e m e n t 
du pa ra î t r e et d e l ' a v o i r aux d é p e n s de l ' ê t r e . C ' e s t le m o i et l ' i m a g e du m o i 
qu i c o m p t e n t : p a r a d o x e , p u i s q u e , a u j o u r d ' h u i , c ' e s t le sujet qu i est sol l ic i té 
d a n s l ' œ u v r e d e c r éa t i on . 
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N o u s a v o n s auss i f o n c t i o n n é c o l l e c t i v e m e n t su r d e s m o d è l e s , d e s p h é n o ­
m è n e s d e m o d e : le m a n a g e m e n t a s u c c e s s i v e m e n t sacr i f ié aux m o d è l e s 
a m é r i c a i n , j a p o n a i s , a l l e m a n d , e tc . , p o u r en t i rer d e s r ece t t e s de r éus s i t e . 
M a i s on peu t se d e m a n d e r si la c lé de la r éuss i t e , loin d e r é s i d e r d a n s l ' a p p l i ­
ca t ion d ' u n m o d è l e , ne t ient p a s p lu tô t au fait q u e c e s soc i é t é s s ' a p p u y a i e n t 
a lo r s sur l eu r s p r o p r e s v a l e u r s - r e s s o u r c e s ca r ac t é r i s an t la s ingu la r i t é de leur 
ident i té . 

A u n e é p o q u e de m u t a t i o n p r o f o n d e , q u a n d il s ' ag i t de r é i n v en t e r le 
m o n d e , il faut r e t r o u v e r le sujet d a n s l ' a c t e u r e t d a n s le m o i , celui qu i dit 
« j e ». L e m o i e n g e n d r e c o n f o r m i s m e et répé t i t ion , a lors q u ' i l s ' ag i t d e re ­
c r é e r le m o n d e . C ' e s t le sujet qu i en n o u s est c réa teur , qu i peut n o u s l ibérer 
à la fois d e s m o d è l e s d o n t n o u s s o m m e s p r i s o n n i e r s e t d e l ' e m p r i s e d e 
n o u v e a u x s c h é m a s p ré fab r iqués . 

Le sujet : singularité, spécificité, historicité 

Être sujet, c ' e s t ê tre u n i q u e , différent , d i f férencié , s ingu l ie r . En tant q u e 
sujet , c h a c u n est i r r e m p l a ç a b l e , n o n - i n t e r c h a n g e a b l e et o c c u p e u n e p l ace 
un ique . 

L e sujet p o r t e les m a r q u e s de l ' i nd iv idua l i t é , d e la spéc i f ic i té e t d e la 
d ivers i t é . Il n e peu t par le r q u e de sa p l a c e d e sujet , et sa v i s ion des c h o s e s 
p a s s e i n e x o r a b l e m e n t pa r le p r i s m e de la sub jec t iv i té . 

M a i s loin d ' ê t r e un h a n d i c a p , c o m m e le r a t i o n a l i s m e n o u s l ' a fait c ro i re , 
la s ingula r i t é d u sujet peut d e v e n i r au cont ra i re sou rce de r i chesse . C ' e s t à 
t ravers son h i s to i re s ingu l iè re q u e le sujet rejoint la g r a n d e h i s to i re et q u ' i l y 
con t r i bue . C e n ' e s t pas en r e n o n ç a n t à s a sub jec t iv i té et à s a spéci f ic i té q u ' o n 
en t r e dans l ' u n i v e r s e l , c ' e s t au con t ra i r e à t ravers sa p r o p r e pa r t i cu la r i t é q u ' o n 
y accède , m ê m e si ce la s e m b l e p a r a d o x a l . 

C ' e s t à t r ave r s le sujet q u e l ' o n re joint l ' un ive r se l : c ' e s t en me t t an t du 
sens dans sa p r o p r e h is to i re q u e l ' o n p e u t faire s e n s d a n s l ' h i s to i r e . C ' e s t le 
sujet qui « fait p o i d s » d a n s l ' h i s to i re . 

Fa i re po ids n o n pas dans le sens d ' u n rappor t de force ( c o m m e l o r s q u ' o n 
pa r l e du p o i d s des m a s s e s en l a n g a g e s o c i o l o g i q u e ou po l i t i que ) , ou en t e r m e s 
m a t h é m a t i q u e s ( d a n s ce cas , le sujet e s t a priori é c r a s é ) . M a i s le sujet p e u t 
faire po ids en é t an t un f e rmen t ou une s e m e n c e . 

Le sujet désirant 

E n se référant à son e x p é r i e n c e , la p s y c h a n a l y s e n ' a j a m a i s pu se cou le r 
d a n s le m o u l e du p o s i t i v i s m e : p o u r ce l le -c i , et sans m i n i m i s e r p o u r au t an t le 
rô le et l ' i m p o r t a n c e de la ra i son , l ' h o m m e est avan t tou t un ê t re d e dés i r . 

L ' h o m m e n e se rédui t pas non p lus à d e s beso ins . 
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L a soc ié té d e c o n s o m m a t i o n déf in i t l ' h o m m e en t e r m e s d e b e s o i n s e t 
s ' ad re s se , en lui, à ses beso ins ; ce qu i est t rès réducteur , ca r c e qui différencie 
l ' h o m m e d e l ' a n i m a l , c ' e s t le dés i r . 

L e b e s o i n v i se un ob je t spéc i f ique e t s ' e n satisfait , du m o i n s p r o v i s o i r e ­
m e n t , ca r la sa t is fact ion d u beso in e n g e n d r e d ' a u t r e s b e s o i n s . 

Le dés i r es t i r r éduc t ib l e au b e s o i n ca r il n ' e s t p a s d a n s son p r i n c i p e re la­
t ion à un obje t rée l , i n d é p e n d a n t d u sujet , ma i s au f a n t a s m e . D a n s le fan­
t a s m e , il s ' ag i t n o n pas d e la r ep r é sen t a t i on d ' u n ob je t spéc i f ique , mais d e 
s céna r io s d a n s l e sque l s le sujet es t t ou jou r s m i s en s c è n e ; c e n ' e s t d o n c p a s 
u n objet qu i est v i sé pa r le sujet , m a i s u n e s é q u e n c e d o n t il fait l u i - m ê m e 
pa r t i e . D o n c le sujet n e res te pas ex t é r i eu r , il est p r é s e n t d a n s le f a n t a s m e . 

L ' a c c e s s i o n au dés i r s e n o u e d a n s le p a s s a g e à la re la t ion œ d i p i e n n e . L e 
dés i r naî t sur le te r ra in d ' u n e pu l s ion r e fou lée (la re la t ion due l l e a v e c la m è r e ) 
e t il s u c c è d e d a n s le p s y c h i s m e au m a n q u e vécu p a r l ' en fan t s épa ré de sa 
m è r e . La p a r o l e du pè re ( d a n s l ' Œ d i p e ) , v e n a n t in te rd i re la m è r e à l ' enfan t , 
le m e t en i n s t ance d e d é r i v e r son dés i r su r aut re c h o s e , en accep t an t la L o i . 

E n s o m m e , c ' e s t pa r ce qu ' i l y a r e f o u l e m e n t d e la pu l s i on à l ' é g a r d d e la 
m è r e q u e le m a n q u e peu t exis ter , et c ' e s t d a n s cet e s p a c e c réé pa r le m a n q u e 
q u e naî t le dés i r . 

Engendrer l'avenir. Le sujet créateur du futur 
L ' e n j e u ma jeu r , a u q u e l nous s o m m e s con f ron t é s , c ' e s t d ' a r t i cu l e r l ' anc i en 

m o n d e au n o u v e a u m o n d e qui adv ien t , d e p a s s e r d e c e qu i dev i en t i n sensé — 
p a r c e qu ' i l ne fait p lus sens — au sens ; n o t r e en jeu c ' e s t d e n o u s m u e r en 

s u j e t s . . . Di t e n c o r e a u t r e m e n t , il s ' ag i t d e p a s s e r d e la d é p e n d a n c e du beso in 
à la l iber té d u dés i r . 

P o u r d e v e n i r sujets , il v a falloir c h a n g e r de peau : il s ' ag i t d e m u e r . 
N o u s a l lons po r t e r un éc la i r age sur le c h e m i n à pa rcour i r , sur la m a n i è r e 

d o n t ce t te m u t a t i o n peut s e réa l i ser et sur ses p a s s a g e s ob l igés . 
O n peut a n a l y s e r ce p a s s a g e en t ro is é t a p e s qui ne se s u c c è d e n t pas r igou­

r e u s e m e n t d a n s le t e m p s , ma i s qu i se c h e v a u c h e n t s o u v e n t tout e n s ' a r t i cu­
lan t l o g i q u e m e n t . 

Le sevrage et le deuil du passé 
Le p réa lab le , p o u r sor t i r de l ' é ta t d e g a v a g e qui ne c o n t r i b u e q u ' à a l imen te r 

d e n o u v e a u x b e s o i n s , e t a c c é d e r à la p o s i t i o n d e sujet dés i ran t , l ibre e t c réa teur , 
c ' e s t q u ' i l faut a c c e p t e r de passe r par un é ta t d e sevrage. S e v r a g e p a r rappor t à 
la d é p e n d a n c e d u beso in . O n é touffe le d é s i r à c o m b l e r les b e s o i n s et à ne p a s 
l a i s se r ex i s te r le m a n q u e . Il nous faut a c c e p t e r le m a n q u e de l ' ob je t ( c o n s o m ­
m a t i o n , i dée s t ou t e s fai tes , sécur i té , a s s u r a n c e s . . . ) q u e n o u s i m a g i n o n s ind is ­
p e n s a b l e tant q u e n o u s s o m m e s sous la d é p e n d a n c e de cet objet . 
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Cela s u p p o s e q u ' o n in t rodu i se u n e « c o u p u r e » tant d a n s n o s m a n i è r e s de 
fonc t ionner au n i v e a u social q u e d a n s n o s men ta l i t é s i nd iv idue l l e s . 

C e l a nécess i t e le r e n o n c e m e n t , m a i s auss i la c a p a c i t é d e d i r e non 
( d ' a c c e p t e r d o n c d ' ê t r e c o n s i d é r é au m o i n s m o m e n t a n é m e n t c o m m e un 
« m a u v a i s obje t ») . L e r e n o n c e m e n t , le refus d ' a c c o r d e r la sa t i s fac t ion au 
beso in p e u v e n t c r ée r un effet d e c h o c , vo i re d ' é l e c t r o c h o c ca r le m a n q u e 
o c c a s i o n n e i m m a n q u a b l e m e n t d ' a b o r d u n e réac t ion d e f rus t ra t ion. 

O r il c o n v i e n t d e la isser ex i s t e r la b é a n c e du m a n q u e p o u r a c c é d e r au 
dés i r . M a i s à force d e v iv re d a n s la l og ique du beso in , n o u s ne s a v o n s p lus 
ce q u e n o u s v o u l o n s , n o u s s o m m e s en p a n n e de dés i r . E n c e qu i c o n c e r n e 
l ' aven i r , le p r o b l è m e c ' e s t au m o i n s au tan t q u e n o u s ne s a v o n s pas c e q u e 
n o u s v o u l o n s , q u e n o u s ne s a v o n s pas où n o u s a l lons : n o u s n o u s ré fug ions 
de r r i è re l ' i n ce r t i t ude d e l ' aven i r , a lors q u e n o u s n e s a v o n s p a s dés i re r p a r c e 
q u e not re dés i r est é touffé . 

N o u s v o u l o n s savoir de quo i d e m a i n sera fait p o u r en t irer d e s ce r t i tudes , 
a l o r s q u ' i l s ' a g i t d e désirer e t d e v o u l o i r . E n fa i t c ' e s t n o t r e é t a t d e 
d é p e n d a n c e qu i n o u s e m p ê c h e de dés i rer . 

O n peu t re l ie r ce m a n q u e à la no t ion d e deuil. Il faut faire p o t e n t i e l l e m e n t 
le deui l de n o s sa t i s fac t ions r ég re s s ives p o u r a c c é d e r à un au t re o rd re . D e u i l 
d e s bénéf ices s e c o n d a i r e s a u x q u e l s nous é t i ons t rès a t t achés e t qu i nous s e m ­
b len t i nd i spensab l e s . Deu i l auss i d e ce r ta ins rêves : p rog rè s , i d é o l o g i e s . . . L a 
pe r t e de l ' ob je t p r o v o q u e tou jours des r éac t i ons d e peur , de d é n i , d e c o l è r e , 
d e f rus t ra t ion, d ' a n x i é t é , de t r i s tesse et il s ' ag i t là d ' u n p a s s a g e ob l igé . P o u r ­
tan t ces affects , l ég i t imes d a n s les s i tua t ions de per te , d o i v e n t ê t re d é p a s s é s 
p o u r que l ' i nd iv idu pu i s se a c c é d e r à l ' é t a p e su ivan te , qui est celle d ' u n 
n o u v e l a t t a c h e m e n t . Il faut d o n c n é c e s s a i r e m e n t p a s s e r pa r u n e p h a s e d e 
r e n o n c e m e n t à l ' ob j e t et d ' a c c e p t a t i o n de la pe r te . 

La phase transitionnelle ou habiter le présent 

L ' o b j e t t r ans i t ionne l est un t e r m e e m p l o y é par W i n n i c o t t 8 p o u r d é s i g n e r 
le co in de d r a p , d e c o u v e r t u r e , l ' ob je t en p e l u c h e q u e le petit en fan t me t à sa 
b o u c h e , en pa r t i cu l i e r au m o m e n t de l ' e n d o r m i s s e m e n t . Ce t ob je t p e r m e t à 
ce lu i -c i de p a s s e r de la fusion a v e c la m è r e à la re la t ion a v e c e l le puis a v e c 
le m o n d e ex t é r i eu r ; il s ignif ie l ' i n t e r m é d i a i r e p rov i so i r e en t r e l ' ex t é r i eu r e t 
l ' i n t é r io r i sé . L e g r a n d c h a n g e m e n t à opé re r p o u r l ' en fan t est le p a s s a g e d e la 
d é p e n d a n c e à l ' i n d é p e n d a n c e , e n par t icu l ie r p a r l ' a ccès au s y m b o l i q u e . 

8. Voir WINNICOTT D.W. De la pédiatrie à la psychanalyse. Paris : Petite bibliothèque Pavot. 
1969. Winnicott y décrit sa théorie des objets transitionnels et des phénomènes transitionnels. 
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À la sui te d e s t r avaux de W i n n i c o t t , m a i s d a n s une p e r s p e c t i v e g r o u p a l e 
et cu l tu re l l e , R. K a ë s 9 a p r o p o s é le t e r m e d e « t r ans i t iona l i t é » p o u r d é s i g n e r 
l ' e s p a c e d e l ' e n t r e - d e u x é ta t s , c ' e s t - à - d i r e un a m é n a g e m e n t d ' u n e e x p é r i e n c e 
d e r u p t u r e d a n s la con t inu i t é 

A u j o u r d ' h u i , n o u s s o m m e s dans une p h a s e t r ans i t ionne l l e . 
L e m a n q u e c o n t r i b u e à r end re d i s p o n i b l e p o u r accue i l l i r « au t re c h o s e » 

qu i n ' e s t pas c l a i r e m e n t ident i f ié . O r c e ve r s quo i n o u s a l lons n ' e s t pas 
q u e l q u e c h o s e qu i va ven i r se subs i tue r d ' e m b l é e à ce q u e n o u s q u i t t o n s , ce 
n ' e s t pas un p r o d u i t de c o n s o m m a t i o n , p u i s q u ' i l s ' ag i t d e d e v e n i r sujet d a n s 
ce t te d é m a r c h e . L e m o n d e ve r s lequel n o u s a l lons est à c r é e r et il e x i g e q u e 
nous r e p e n s i o n s les p r o b l è m e s en t e r m e s n o u v e a u x . 

Ce t t e p h a s e de m u t a t i o n n ' e s t pas f o r c é m e n t c o n f o r t a b l e à v iv re c a r nous 
n ' a v o n s p a s de référents n i d e m o d è l e s . N o u s s o m m e s d é l o g é s d e n o s cert i ­
tudes sans a v o i r t r ouvé e n c o r e d e lieu s écu r i s an t où a l le r ni d e nouve l l e s 
r èg les d u j eu b i e n é t ab l i e s et c la i res ; n o u s f r anch i s sons un gué . L a p é r i o d e 
q u e n o u s t r a v e r s o n s ne s ' a s s i m i l e pas à u n e p h a s e de d é m é n a g e m e n t où il 
s ' ag i r a i t d e se d é p l a c e r d ' u n end ro i t à un au t re ; n o u s d e v e n o n s d e s n o m a d e s , 
au m o i n s p r o v i s o i r e m e n t , ce qu i est t rès di f férent . 

M u e r , c ' e s t c h a n g e r d e p e a u et il s ' ag i t d e p r épa re r sa n o u v e l l e p e a u tout 
e n se dé t achan t de l ' a n c i e n n e . En F o c C u r e n c e , il s ' ag i t d e d e v e n i r sujet. 

C e p a s s a g e t r ans i t i onne l i m p l i q u e q u ' i l faut a ccep t e r d e n e pas savoir , d e 
dou te r , d e che rche r , de ne pas é v o l u e r s u r un ter ra in c o n n u et ba l i sé . O n est 
d a n s l'« e n t r e - d e u x », d a n s u n e p h a s e i n t e r m é d i a i r e ce r t e s i ncon fo r t ab l e m a i s 
p o t e n t i e l l e m e n t r i che d ' o p p o r t u n i t é s . D é l o g é s d e n o s h a b i t u d e s m e n t a l e s et de 
n o s ce r t i t udes , n o u s p o u v o n s r e g a r d e r le m o n d e a v e c un œi l n o u v e a u , d é g a g é 
d e ses p ré jugés , ca r il s ' ag i t d e r econs t ru i r e no t re gri l le d e lec ture du réel . 

C e s p h a s e s t r ans i t i onne l l e s por t en t d e s m a r q u e s de des t ruc t i on , d e d is lo­
ca t ion , d e dés in t ég ra t ion , d e d é s o r d r e , qu i les r enden t diff ic i les à v iv re ; et en 
m ê m e t e m p s c e s pé r iodes c h a o t i q u e s p e u v e n t d e v e n i r p a r t i c u l i è r e m e n t fert i les 
car , tou t e n a p p o r t a n t la des t ruc t ion , la c r i s e l ibè re des fo rce s de r egéné ra t i on 
et de r e -c réa t ion en sol l ic i tant le sujet. 

C e s p é r i o d e s de t é l é s c o p a g e en t re le p a s s é et le futur se t r adu i sen t pa r des 
t ens ions t rès for tes dans n o s é m o t i o n s e t nos affects . P a r c e q u e l ' i nce r t i t ude 
du futur n o u s fait p e u r ( n o u s n ' a v o n s j a m a i s c o m p l è t e m e n t p r i se sur lui) : et 
pa r ce q u e nous n ' a v o n s p a s e n c o r e t o t a l e m e n t fait le deu i l du p a s s é . N o u s 
n ' o s o n s p a s qu i t t e r n o s v i eux o r i p e a u x d e p e u r de n o u s r e t r o u v e r à nu (ce qu i 
es t pou r t an t une cond i t i on néces sa i r e p o u r d e v e n i r sujets) . Pos i t i on ins tab le , 
i n sécu r i s an t e d a n s l aque l l e les a t t i tudes h u m a i n e s sont fai tes d ' a m b i v a l e n c e : 
a v a n c é e s et r ecu l s , e spo i r s et c r a in t e s , cu r io s i t é e t a p p r é h e n s i o n . . . 

9. Voir KAËS R. « L' introduction à l 'analyse transitionnelle ». dans un ouvrage collectif : Crise, 
rupture et dépassement. Paris : Dunod, 1990. 
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D a n s ce t t e p h a s e dé l i ca t e qu i m o b i l i s e fo r t emen t n o s é m o t i o n s e t nos 
affects , il es t d o n c néces sa i r e de se m é n a g e r et d ' a m é n a g e r d e s e s p a c e s d e 
sécur i té qu i n o u s serv i ront auss i d e p o i n t s d ' a p p u i et d e l ev ie rs , de m o t e u r s 
d a n s no t re ac t ion . 

L e c h a n g e m e n t appe l le la p e r m a n e n c e . P o u r faire du c h a n g e m e n t , il faut 
q u ' i l y ai t du n o n - c h a n g e m e n t , des po in t s d ' a n c r a g e . Or , d e m o n po in t de v u e , 
les va l eu r s r e p r é s e n t e n t ces é l é m e n t s d e p e r m a n e n c e . 

Les valeurs comme « espace » transitionnel 

O n p e u t d i s t i ngue r d e u x types de v a l e u r s : les v a l e u r s - s y m p t ô m e s e t les 
v a l e u r s - r e s s o u r c e s , mob i l i sa t r i ces en p é r i o d e de m u t a t i o n . 

Les é t u d e s m e n é e s pa r l es s o c i o l o g u e s pour ident i f ier l es p r e m i è r e s n o u s 
r e n s e i g n e n t su r l es va leurs l a r g e m e n t a d o p t é e s p a r n o s c o n t e m p o r a i n s . E l l e s 
n o u s p e r m e t t e n t d e d é g a g e r les va l eu r s qu i font r ece t t e a c t u e l l e m e n t , ce l l e s 
qui sont le reflet d e s men ta l i t é s c o n t e m p o r a i n e s ; e l les se r é v è l e n t pa r t i cu l i è ­
r e m e n t u t i les d a n s une o p t i q u e m a r k e t i n g ; ma i s ces v a l e u r s n e sont pas p o u r 
autant , lo in s ' e n faut , mob i l i s a t r i ce s . (Pa r e x e m p l e , les va l eu r s i nca rnées d a n s 
l ' i do le q u ' e s t d e v e n u e la p r i n c e s s e D i a n a font c e r t e s r ece t t e , m a i s son t -e l l e s 
mob i l i s a t r i ce s p o u r l ' aven i r ?) 

En r e v a n c h e , les va l eu r s q u e l ' on peu t appe le r v a l e u r s - r e s s o u r c e s son t 
ce l les q u i , de m a n i è r e imp l i c i t e ou exp l i c i t e , nous se rven t d e ré fé ren t s . E l l e s 
i nca rnen t nos r a i sons d ' ê t r e et d e v iv re : e n r a c i n é e s d a n s no t re pa s sé , e l les 
r é p o n d e n t au p o u r q u o i , m a i s auss i au p o u r quo i , aux q u e s t i o n s d e f ina l i té et 
d e sens d e l ' e x i s t e n c e . C e s v a l e u r s sont n o s r a i sons d ' ê t r e inscr i tes d a n s n o s 
rac ines ; e l les son t no t re p a t r i m o i n e , n o s poin ts d ' a n c r a g e d a n s l ' e x i s t e n c e . 

C o m m e n t d é t e c t e r n o s v a l e u r s - r e s s o u r c e s , v a l e u r s m o b i l i s a t r i c e s e n 
pé r iode d e t rans i t ion ? 

T o u r n o n s - n o u s vers le p a s s é , vers les pé r i odes d e t rans i t ion d e l ' h i s to i r e , 
ve r s la R e n a i s s a n c e i ta l ienne en par t icu l ie r . Pour r ena î t r e e t se r e n o u v e l e r , les 
p e n s e u r s , les a r t i s tes et les sc ien t i f iques son t al lés p u i s e r a u x sou rce s , d a n s le 
p a s s é lo in ta in du m o n d e g r é c o - r o m a i n . C o m m e s i , p o u r r ena î t r e , il fallait a l ler 
pu i se r d a n s le p a s s é et faire un t rès g r a n d pas en a r r iè re p o u r s ' a s su re r q u ' i l 
s ' ag i t b i e n de v ra i e s va l eu r s , d é g a g é e s de l ' é p h é m è r e d e l a m o d e . 

T o u r n o n s - n o u s aussi vers la Rés is tance : pour défendre la F r a n c e du futur, des 
c i toyens ont résis té au n o m d e l ' idée qu ' i l s se faisaient de l ' ident i té de la France . 
P o u r sauver la F rance du futur, ils se sont bat tus en s ' a p p u y a n t sur les valeurs qui , 
à leurs yeux , incarna ient le pays . Ils ont rés is té au n o m d e la F rance du passé. 

D a n s le p ré sen t , r é s i s t ance e t r e n a i s s a n c e , passé et fu tur se con juguen t . 
Il s ' ag i t de rev is i te r les va l eu r s du p a s s é en leur d o n n a n t u n nouve l éc l a i ­

r age (nous v o y o n s à quel po in t ce l les -c i se sont t r ans f igu rée s d a n s les ar ts de 
la R e n a i s s a n c e ) . R e t o u r aux sou rces m a i s non p a s r épé t i t ion ou r ég re s s ion : 
r e - s o u r c e m e n t , re -c réa t ion , r e n o u v e l l e m e n t , r égéné ra t i on . 
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L e m é t a b o l i s m e , la ca t a ly se e n t r e p a s s é et futur, en t re p e r m a n e n c e et 
c h a n g e m e n t , se réa l i sen t d a n s le p résen t . C ' e s t le sujet qu i o p è r e ce t t e ca ta ­
ly se ca r les va l eu r s r ev i s i t ées sont en m ê m e t e m p s r ec réées , r e - f a ç o n n é e s . 

L e s va leu r s font le pon t en t re le p a s s é e t le futur ; e l l e s n o u s pe rme t t en t 
d e c o n j u g u e r ces d e u x t e m p s d a n s le p r é sen t . El les r e p r é s e n t e n t le fil c o n d u c ­
t e u r qui a s su re la con t inu i t é de no t re h i s to i r e . 

Au jourd 'hu i il s 'agit de fabriquer la m é m o i r e d e notre futur ; d o n n o n s un passé 
à no t re avenir , ancrons notre futur dans le passé pour lui d o n n e r des racines . 

Si les v a l e u r s assuren t le lien d a n s le t e m p s , e l les a s su ren t auss i le lien 
e n t r e les i n d i v i d u s : e l les r e p r é s e n t e n t un vé r i t ab le c i m e n t socia l . 

Il s ' ag i t d e se p o s e r la ques t ion des v a l e u r s q u e n o u s v o u l o n s à la fois 
d é f e n d r e et p r o m o u v o i r , ce l l e s qu i n o u s ca rac té r i sen t d a n s no t r e ident i té et 
qu i n o u s p e r m e t t r o n t d e faire un p o n t en t re le pa s sé et le futur, d ' a s s u r e r les 
é l é m e n t s de p e r m a n e n c e nécessa i r e s e n p h a s e d e t r ans i t ion . 

La représentation d'un avenir désirable ou désirer le futur 

Il faut savo i r c r e u s e r le v ide d e la d i spon ib i l i t é p o u r accue i l l i r au t re c h o s e . 
M a i s en con t r epa r t i e , p o u r en t re r d a n s ce t t e d y n a m i q u e , il est nécessa i r e 
d ' a v o i r la r ep ré sen t a t i on d ' u n avertir désirable : n o u s n e fa i sons b ien un deui l 
q u ' e n faveur de la p r o m e s s e d ' u n aven i r mei l l eur . 

D ' a u t r e par t , dés i re r n e se d é c r è t e p a s . Il ne suffit p a s d e d o n n e r cet te 
in jonc t ion p o u r faire na î t r e le dés i r . P o u r a c c é d e r au désir , il faut sort ir de 
ce t t e re la t ion due l l e d a n s l aque l le n o u s s o m m e s e n g l u é s , n o u s l ibérer de la 
d é p e n d a n c e du b e s o i n . 

Et pu i s , il n o u s faut faire le deu i l de l ' i d é e q u e l ' ê t r e h u m a i n se rédui t à 
la ra i son , idée d o n t no t re cu l tu re n o u s a f o r t e m e n t i m p r é g n é s . Il y a une vér i ­
t ab le pe rve r s ion à in t ron i se r la ra i son en m a î t r e abso lu d a n s l ' h o m m e : la soi-
d i san t ob jec t iv i té abs t ra i te e t le p s e u d o - r é a l i s m e de la r a i son r a i s o n n a n t e tuent 
le d é s i r et a m p u t e n t le sujet . 

L ' ê t r e h u m a i n est un ê t re de dés i r . Le dés i r , c ' e s t de l ' é n e r g i e et un m o t e u r 
en n o u s ; il est lié à la pu l s ion de v ie . L e dés i r , c ' e s t u n e « t ens ion vers », 
c ' e s t c e qui n o u s ca t apu l t e dans le futur d a n s la m e s u r e où la réa l i sa t ion de 
l ' a c t i o n h u m a i n e s ' inscr i t d a n s la d i m e n s i o n t e m p o r e l l e . Sans dés i r , pas de 
v i e . N ' e n t e n d - o n pas par fo i s des p e r s o n n e s â g é e s ou d é p r e s s i v e s d i re q u ' e l l e s 
n ' o n t p lus goû t à r ien ni e n v i e d e r ien , s igni f iant pa r là q u e la vie les a dé jà 
d ' u n e ce r t a ine m a n i è r e qu i t t ées ? 

Il es t f o n d a m e n t a l d ' a v o i r une r e p r é s e n t a t i o n d ' u n aven i r d é s i r a b l e car son 
a b s e n c e c o m p o r t e d e s r i sques g r a v e s . E n effet, la n a t u r e a h o r r e u r du v ide et 
un aven i r v ide peu t o c c a s i o n n e r les p i r e s é g a r e m e n t s . T o u t d ' a b o r d un aven i r 
n o n hab i t é cr i s ta l l i se a priori n o s p e u r s , n o s a n g o i s s e s , e t de ce fait il p rend 
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les trai ts d ' u n aven i r répulsif , négatif . A i n s i les d e s c r i p t i o n s a p o c a l y p t i q u e s 
et néga t ives déc r i t e s d a n s l ' u n d e s de rn ie r s g r a n d s bes t - se l l e r s L'horreur éco­
nomique on t -e l l es à la fois c r i s ta l l i sé les s en t imen t s d e p e u r e t de re je t de 
l ' a v e n i r de n o s c o n t e m p o r a i n s , tout e n l eu r a p p o r t a n t d e s jus t i f i ca t ions 
« ob jec t ives » p o u r le rejeter . 

L a p a g e b l a n c h e du futur d o n n e auss i l ' o c c a s i o n a u x forces r ég re s s ives de 
l ' hab i te r . J o u a n t sur la peu r d e s i nd iv idus , c ' e s t la p l a c e q u e p r e n n e n t les 
m o u v e m e n t s d ' e x t r ê m e dro i te , les n a t i o n a l i s m e s , les sec tes , t o u s basés sur un 
repl i et un r e t o u r p u r e t s i m p l e au p a s s é . 

L ' a b s e n c e d ' a v e n i r c o m p o r t e d o n c d e s r i sques g r a v e s d o n t il c o n v i e n t de 
b ien p r e n d r e la m e s u r e . 

Ce t te a b s e n c e es t auss i d a n g e r e u s e et s tér i le car r éduc t r i c e pour l e p r é ­
sen t : c o m m e n t l i re les oppo r tun i t é s offer tes par le p r é s e n t q u a n d n o u s ne 
s a v o n s pas c e q u e n o u s r e c h e r c h o n s , q u a n d n o u s n ' a v o n s pas d e dés i r ? N o u s 
e s c a m o t o n s le p r é s e n t à ne p a s n o u s p ro je te r dans l e futur, n o u s v é g é t o n s , 
n o u s ne v i v o n s p a s . L ' a v e n i r es t ce qu i éc la i re le p r é s e n t e t e n lui d o n n a n t 
s ens , lui a p p o r t e sa p l e ine d i m e n s i o n . 

U n un ive r s n o u v e a u va na î t r e et g r and i r p r o g r e s s i v e m e n t s o u s nos y e u x si 
n o u s p r e n o n s soin d e le c rée r et d e le faire adven i r . Il n e s ' ag i t p a s d ' u n p r o ­
du i t fini, i n é l u c t a b l e m e n t déjà cons t ru i t , il s e c rée ra d a n s u n e d i a l e c t i q u e en t re 
les é l é m e n t s et é v é n e m e n t s ex té r i eu r s e t le sujet en n o u s ; p r o g r e s s i v e m e n t , 
p a r t â t o n n e m e n t s , c a r n o u s n ' a v o n s p a s de m o u l e p o u r le fabr iquer . E n n o u s , 
c ' e s t le sujet c réa teur , c r éa t eu r d ' h i s t o i r e qu i est so l l ic i té . 

P o u r n o u s m o b i l i s e r et p o u r « t end re ve r s », il c o n v i e n t d o n c d ' a v o i r u n e 
r ep résen ta t ion d e l ' a v e n i r qu i n o u s fasse dés i re r ce lu i -c i . 

S e r ep ré sen te r un aven i r d é s i r a b l e n ' e s t p a s s e u l e m e n t ni peu t -ê t re e s sen ­
t i e l l ement u n p r o b l è m e de c o n n a i s s a n c e ou de savoi r . L a pu l s ion d e v ie , 
l ' é n e r g i e , le r ê v e e t l e d y n a m i s m e o c c u p e n t u n e p l a c e d e c h o i x d a n s c e 
p r o c e s s u s ca r il s ' ag i t d e d o n n e r vie au futur à t r ave r s le dés i r . 

La vision du futur 
E n quo i c o n s i s t e ce t t e r ep r é sen t a t i on d e l ' aven i r ? L a v i s ion du fu tur est 

un « t ab leau » riche d e p lu s i eu r s c o m p o s a n t e s . Il s e m b l e q u e l ' on pu i s se 
e s s e n t i e l l e m e n t en d i s t inguer t rois : 

— L e s u n e s se d é g a g e n t d e s t e n d a n c e s lou rdes l iées à la g é o p o l i t i q u e , a u x 
forces é c o n o m i q u e s , à l ' é v o l u t i o n t e c h n o l o g i q u e e t s c i e n t i f i q u e . . . , ce son t en 
s o m m e les d o n n é e s d i tes ob j ec t ives ( m a i s qu i , lo in d ' ê t r e d e s ce r t i t udes , 
r ep résen ten t d e s h y p o t h è s e s e t d e s s céna r ios pos s ib l e s ) . 
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— L e s va leu r s , les r a i sons d ' ê t r e , qu i a s s u r e n t la p e r m a n e n c e et n o u s se rven t 
d e po in t s d ' a p p u i d a n s la p h a s e t r ans i t i onne l l e ; m a i s qu i r e p r é s e n t e n t aussi 
les r a i s o n s d ' ê t r e q u e n o u s p ro j e tons d a n s le futur. 
— L a par t de l ' i m a g i n a i r e , l ' u t o p i e , les r ê v e s . . . C ' e s t l ' i déa l i s a t ion du futur, 
l ' e x p r e s s i o n de n o s c r o y a n c e s et d e n o s a s p i r a t i o n s . . . 

L ' a v e n i r a d v i e n d r a d e l ' a l c h i m i e e n t r e ces t ro is i ng réd ien t s . 
Il s ' ag i t , b i e n sûr, d ' u n e v is ion c réa t r i ce et n o n d ' u n e v is ion p réd ic t ive . 
Ce l le -c i n ' e s t pas à c o n f o n d r e ou à rédu i re à la déf ini t ion d 'ob jec t i f s o u à une 

c o n s t r u c t i o n p u r e m e n t in te l l ec tue l l e , d o n c à d e s idées . E l l e es t b e a u c o u p p lus 
c h a m e l l e et s ' i n c a r n e d a n s u n e f o r m e de r ep ré sen t a t i on i m a g i n a i r e e t idéa l i sée . 

Ce t t e i m a g e m e t en œ u v r e tou tes n o s é n e r g i e s : non s e u l e m e n t l ' in te l l i ­
g e n c e ( ra ison e t in tu i t ion) , m a i s auss i n o s s e n s (pas s e u l e m e n t la v u e ) , et 
l ' a f fec t iv i té car e l le est i m p r é g n é e d e dés i r . 

L a v i s ion es t d e l ' o r d r e d e l ' i m a g i n a i r e et e l le n e p e u t ê t re , au m o m e n t où 
n o u s l ' é l a b o r o n s , con f ron tée au réel c a r ce lu i - c i n ' e s t p a s e n c o r e a d v e n u . 
N o u s s o m m e s i n e x o r a b l e m e n t d a n s le d o m a i n e d e s p o s s i b l e s : n o s m o n t a g e s 
n e p e u v e n t ê t re en q u e l q u e sor te q u e d e s s imu la t i ons v i r tue l l e s . 

N o t r e souci de r é a l i s m e , ce r t e s l ég i t ime , se cr is ta l l i se s o u v e n t sur u n e so i -
d i san t « vis ion réa l i s te », ce qui s ignif ie c o n c r è t e m e n t q u e n o u s a v o n s ten­
d a n c e à r édu i re l ' a m b i t i o n de la v i s ion . Il faut se méf ie r d e ce t te i n t e rven t ion 
r éduc t r i c e de la ra i son au n o m du réel e t qu i c o n f o n d r a i s o n n a b l e et réa l i s te . 
L e réel e t la r a i son sont d e u x reg is t res d i f férents et ce n ' e s t pas en é tan t r a i ­
s o n n a b l e que l ' o n se r a p p r o c h e p o u r au t an t du rée l . A c e s t ade d ' é l a b o r a t i o n 
d e la v i s ion , l a i s sons s ' e x p r i m e r no t r e i m a g i n a i r e , n ' a y o n s p a s p e u r d e r êve r ! 
C e qu i n ' e x c l u t p a s un souc i d e c o h é r e n c e et de c réd ib i l i t é . 

L a v i s ion , c e n ' e s t p a s M a d a m e Sole i l , et pou r t an t e l le es t l u m i n e u s e pa r ce 
q u ' i d é a l i s é e . C ' e s t c o m m e la m o n t a g n e n i m b é e d e soleil q u i invi te l ' a lp in i s t e 
à la g rav i r . 

À l ' h o r i z o n du futur, la v i s ion est g l o b a l e , in tu i t ive c a r o n ne voi t pas , de 
loin, a v e c le m ê m e d e g r é de p réc i s ion e t d e dé ta i l que de p rès : du po in t de 
v u e o p t i q u e , o n sai t que l 'œ i l n ' a c c o m m o d e pas de la m ê m e m a n i è r e se lon 
q u ' i l r ega rde d e p rès ou d e loin. 

L a v i s ion do i t ê t re s u f f i s a m m e n t cha rne l l e , forte et v i v a n t e p o u r ê t re dés i ­
rab le et n o u s mob i l i s e r , e t en m ê m e t e m p s e l le ne peut p a s ê t re r a ide o u figée, 
car n o u s n ' é v o l u o n s pas d a n s le d o m a i n e de la ce r t i t ude . Il lui faut ê t re assez 
i n t ense p o u r n o u s i m p r e s s i o n n e r , d a n s le sens d ' i m p r i m e r des m a r q u e s en 
n o u s , tou t en r e s t an t soup l e e t f luide p o u r se soume t t r e a u x m i s e s à l ' é p r e u v e 
p e r m a n e n t e s d u réel . 

E n fait la v i s i o n est s o u v e n t de l ' o r d r e de Yinsight d o n t le c o n t e n u , mé ta ­
p h o r i q u e , n ' e s t pas faci le à in te rp ré te r ca r i m a g i n a i r e e t d é c o n t e x t u a l i s é (on 
n e c o n n a î t p a s p r é c i s é m e n t le c o n t e x t e du futur) . Il c o n v i e n t d o n c d ' ê t r e 
p r u d e n t dans s o n e x é g è s e . 
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C ' e s t la r a i son p o u r l aque l l e j e d i s t i n g u e deux a spec t s d a n s la v i s ion : 
— La v i s ion -bu t : c ' e s t , p a r e x e m p l e , la m é t a p h o r e d e la T e r r e P r o m i s e des 
H é b r e u x . C e t t e v i s ion c o r r e s p o n d à Vinsight d a n s l aque l l e l ' i m a g e et l ' i n tu i ­
t ion t i ennen t u n e g r a n d e p l ace . Ce t te v i s i o n - a b o u t i s s e m e n t d i spose d ' u n fort 
p o u v o i r é v o c a t e u r , ma i s on n e peu t pas s ' a p p u y e r e x c l u s i v e m e n t sur e l le ; e l le 
est s o u v e n t fug i t ive , vo i re fugace et la ra i son est i n o p é r a n t e p o u r e n r end re 
c o m p t e ( m ê m e si el le in t èg re des d o n n é e s d i tes « ob j ec t ives ») . Et pou r t an t 
ce t te v i s ion es t i n d i s p e n s a b l e , f o n d a m e n t a l e car son p o u v o i r é v o c a t e u r r e p r é ­
sen te u n e force d ' a t t r a c t i o n d é t e r m i n a n t e p o u r la c o n v i c t i o n et la mo t iva t ion . 
— La v i s ion -d i r ec t ion : c ' e s t la m é t a p h o r e de l ' é t o i l e d a n s le ciel qui n o u s 
gu ide , qu i i n d i q u e un sens d a n s leque l avance r . C ' e s t ce t t e v is ion qui n o u s 
pe rme t d e ten i r le cap . Pa r ce r ta ins c ô t é s , cel le-ci es t d a v a n t a g e i r r iguée de 
ra t ionne l , e l le a d o n c un c a r a c t è r e p lu s rassuran t . E l le e s t po l a r i s ée p a r la 
v i s ion-bu t , tout en s ' i n sc r ivan t dans le p r o l o n g e m e n t d ' u n e d i rec t ion d a n s 
laque l le n o u s s o m m e s déjà e n g a g é s et en s ' a p p u y a n t sur l es é l é m e n t s d e per ­
m a n e n c e d e n o t r e t ra jectoi re , d e s r e s s o u r c e s dé jà e x p é r i m e n t é e s et d é m o n ­
t rées . C e t t e d i r ec t ion est a n c r é e d a n s n o s o r ig ines , n o s fonda t i ons et no t re 
pas sé . C e t ype d e v is ion in t rodui t une sor te de c o n t r ô l e p a r r appor t à la p ré ­
céden t e d a n s la m e s u r e où e l le p e r m e t d e vérif ier la c o h é r e n c e en t re l ' i m a g e 
pro je tée d a n s le futur et les poss ib l e s dé jà réa l i sés d a n s le pas sé . 

La v i s ion , d a n s sa g loba l i t é , est u n e c o m b i n a i s o n d e ces deux a spec t s . 
C o n c r è t e m e n t , d a n s la p r ax i s , sa ges t ion i m p l i q u e un « b r i c o l a g e » p e r m a n e n t 
en t re les d e u x . U n j eu de q u e s t i o n n e m e n t , de r e c h e r c h e et d e c a c h e - c a c h e 
incessan t en t r e r a i son et in tu i t ion , en t re imag ina i r e e t réel d a n s lequel le s y m ­
bo l ique s ' e m p l o i e à met t re d u s e n s . . . J eu dans l eque l no t r e in t e l l igence , nos 
sens , n o s affects s ' i m p l i q u e n t , s ' a p p l i q u e n t , s ' e n t r e c h o q u e n t , se conf ron ten t , 
s ' a f f rontent , t en t en t de c o h a b i t e r e t de c o o p é r e r d a n s une c o h é r e n c e à b â t i r . . . 
Jeu difficile, e x i g e a n t et pa s s ionnan t à la h a u t e u r d e l ' en jeu d u futur. 

La con f ron t a t i on a v e c le réel s ' o p è r e au fur et à m e s u r e q u e ce t t e v i s ion 
se « réa l i se ». Ce t t e conf ron ta t ion ex ige réac t iv i t é , adap t ab i l i t é . s o u p l e s s e , e t 
u n e v ig i l ance c o n s t a n t e , car au con tac t du réel , n o u s s o m m e s sans cesse d é l o ­
gés de n o s r ep ré sen t a t i ons q u ' i l c o n v i e n t i n l a s s a b l e m e n t d ' a jus te r . En effet, 
l ' aven i r n e se cou l e j a m a i s d a n s le m o u l e de n o s r ep ré sen t a t i ons ; il n o u s 
rése rve tou jours u n effet d e surpr ise qu i se t r ans f igure e n e n c h a n t e m e n t si 
n o u s s o m m e s p r épa ré s à l ' accue i l l i r . 

Ce pro- je t d a n s le futur, i nca rné d a n s la v is ion , fait appe l à la p a s s i o n , à 
l ' é m o t i o n , à l a conv i c t i on . I l ex ige une conf iance d é r a i s o n n a b l e en l ' a v e n i r et 
un e n g a g e m e n t d e tou tes n o s forces . Il fait appe l au c o u r a g e , à l ' a u d a c e , à la 
d é t e r m i n a t i o n p o u r t r an fo rmer nos r êves en réa l i té . 

La p a g e b l a n c h e du futur n o u s fait peur . E x p l o r o n s , h a b i t o n s ce futur en 
r êve et en imag ina t i on . A p p r i v o i s o n s le futur p o u r l ' e s p é r e r et le faire adven i r . 
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Prospective, débat, 
décision publique 
Avis du Conseil économique et social 

Jean-Paul Bailly 1 

« Au fond, il n 'y a que deux choses 
que nous puissions transmettre 

à nos enfants : des racines et des ailes. » 

Le texte que nous publions ici est « l'avis » adopté le 8 juillet 1998 par le 
Conseil économique et social sur le rapport présenté par Jean-Paul Bailly au 
nom de la commission spéciale du Plan sur « Prospective, débat, décision 
publique » 2. Il souligne en substance le rôle que devrait jouer la prospective 
dans l'instauration de l'indispensable débat public qui doit accompagner les 
décisions engageant l'avenir de notre société. 

Face à un monde et à une société en rapide mutation, l'auteur constate 
d'abord que le processus décisionnel français est en crise, particulièrement au 
niveau de l'État qui peine désormais à jouer son rôle de stratège, garant du 
long terme. Il souligne le rôle que devrait donc jouer la prospective comme 
instrument d'intelligence collective, une prospective aux compétences élargies 

1. Rapporteur au nom de la Commission spéciale du Plan. Président Directeur général de la 
RATP. 
2. Au cours de sa réunion du 13 mai 1997, le bureau du Conseil économique et social a confié 
à sa Commission spéciale du Plan la préparation d 'un rapport et d 'un projet d 'avis sur 
« Prospective, débat, décision publique ». 
La Commission spéciale du Plan a désigné M. Jean-Paul Bailly comme rapporteur. L 'ensemble 
du projet d'avis a été adopté par un vote au scrutin public par 150 voix et 14 abstentions. Un tel 
consensus sur un tel sujet est significatif d 'un constat et d 'une attente partagés. Il n 'est pas tout 
à fait anodin qu 'au terme de dix-huit mois de travail et d 'échanges, des personnalités d'origines 
très diverses — représentants des entreprises privées et publiques mais aussi de la CGT, de la 
CFDT, de la CGC. de CFTC et de la FEN, comme du monde agricole, associatif, coopératif et 
mutualiste — soient tombées d 'accord pour constater la « panne » de la décision publique, pour 
analyser la crise de légitimité de l 'État, pour souligner le déficit du débat démocratique, surtout 
pour proposer les voies et moyens d 'une « gouvernance » moderne éclairée par une prospective 
renouvelée. 
Cet avis a été publié au Journal Officiel, dans la série avis et rapports du Conseil économique 
et social, n° 16 du 17 juillet 1998. 
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devant non seulement porter sur les avenirs possibles et souhaitables mais 
aussi sur le présent et les facteurs de changement qu 'il recèle et, en aval, sur 
la mise en œuvre et l'évaluation des politiques. 

Dans ce plaidoyer pour une « prospective en continu » qui nourrit le débat 
qui inspire la décision et permet l'appropriation collective indispensable à la 
mise en œuvre des politiques, l'auteur avance de nombreuses propositions qui 
intéresseront particulièrement les lecteurs de Futuribles. Il propose notamment 
l'organisation en 2000 d'Assises nationales du futur et la publication à un 
rythme régulier d'un « état prospectif de la nation ». H.J. 

Les Français reconnaissent à la décision 
publique une place importante, quel que 
soit le périmètre de responsabilité que 
chacun, en fonction de sa sensibilité 
propre, attribue à l'État. Une décision 
publique appliquée avec détermination 
est, en effet, l 'expression naturelle d 'un 
État démocratique et légitime, garant de 
l 'intérêt général, pédagogue et animateur, 
mais aussi d 'un État stratège, capable tout 
à la fois de s 'adapter à des situations en 
changement rapide et de porter la préoc­
cupation du long terme. 

Or, l 'État se trouve, dans sa volonté de 
résoudre les problèmes d'aujourd'hui et 
d 'ouvrir des perspectives pour demain, 
entravé par un univers procédural élaboré 
hier et insuffisamment rénové. D 'où le 
diagnostic : la décision publique est en 
crise — « en panne » même, aux dires de 
certains —, le débat public lacunaire. Il 
s'agit d 'une crise d'efficacité et d'adapta­
tion entraînant un double désajustement : 
désajustement face à un monde caracté­
risé par une métamorphose du système 
d'acteurs, où se disjoignent, sous l'effet 
conjugué de la mondialisation et de la dé­
centralisation, décisions d'ordre écono­
mique et décisions de nature politique ou 
sociale : désajustement face au surgisse-
ment d'un nouveau contexte sociétal, où 
la société civile a pris le large par rapport 
à l 'État et où les régulations spontanées 

ont joué plus rapidement que les régula­
tions instituées. 

La décision publique est une décision 
politique. Elle rencontre deux principaux 
défis. D'une part, pour assumer ses res­
ponsabilités actuelles, il lui faut s 'adapter 
au nouveau contexte qui caractérise la 
France, l 'Europe et le monde : croissance 
de la complexité, montée de l 'incertitude, 
évolution des mentalités, cumul de crises 
aux plans politique, économique et social, 
chômage, exclusion. D'autre part, pour 
ouvrir des perspectives d'avenir, la déci­
sion publique doit être capable d 'appré­
hender les enjeux collectifs de demain et 
cela, que l 'on juge les mutations en cours 
conjoncturelles ou plus profondes. Face 
au futur, aucun des modèles actuels de la 
société n 'est pertinent et crédible. Les 
nécessaires inventions se feront selon 
un double processus de compétition et 
d'auto-transformation de différents mo­
dèles de société. 

Pour faire face à ces défis, la démarche 
prospective constitue une approche perti­
nente. Une approche prospective qui, au-
delà d 'une visée planificatrice fondée sur 
des prévisions parfois contredites par la 
réalité, s'efforce, pour surmonter l ' incer­
titude, d'accroître l 'intelligence collective 
des acteurs et d 'accorder aux hommes la 
place centrale qui leur revient. Une pros­
pective qui, en stimulant de la part des 
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différents acteurs des attitudes d'écoute, 
de coopération, d'invention et d'audace, 
permette de construire des visions du 
futur à par t i r de f inal i tés e x p l i c i t e s , 
soumises au débat politique comme au 
débat public. Une prospective qui, au lieu 
de prétendre apporter des solutions défi­
nitives élaborées par quelques-uns, ac­
compagne le processus de construction 
et de mise en œuvre de décisions stra­
tégiques qui, parce qu'elles favorisent 
l 'appropriation par le plus grand nombre, 
débouchent effectivement sur l 'action. 

La décision prise par le Conseil écono­
mique et social de traiter de la décision 
publique vient donc à propos. La décision 
publique, dans son élaboration comme 
dans sa mise en œuvre, n'est plus accor­
dée ni aux caractéristiques souhaitées 
pour l'État, ni aux évolutions du contexte 
mondial et de la société française. L'ayant 
vérifié, la tâche confiée par le Conseil 
économique et social à sa commission 
spéciale du Plan était de proposer les 
voies et moyens permettant à l 'État d 'ac­
quérir la place qui lui revient et à la déci­
sion publique de s'inscrire dans des pro­
cessus relevant moins de la décision 
instantanée que d 'une élaboration et d'un 
pilotage continus. 

Le Conseil économique et social a adopté 
lui-même une démarche prospective : en 
mettant l 'accent sur la prospective paral­
lèlement à la décision publique, il a sug­
géré que la prise en compte des problèmes 
de demain permet de mieux faire face aux 
problèmes d 'aujourd'hui. Formuler ainsi 
la question revient, d 'une part, à inverser 
l 'approche chronologique classique, puis­
qu 'on part d 'une interrogation sur l 'ave­
nir pour élucider les problèmes du pré­
sen t , e t , d ' a u t r e par t , à in f léch i r la 
démarche : par une prospective du pré­
sent, on identifie ce qui peut se lire dans 

les fonctionnements d 'aujourd'hui et qui 
déjà ressortit au futur. Par ailleurs, dans le 
nouveau contexte, l 'apport de la pros­
pective n 'est plus seulement de dessiner 
des futurs possibles ou souhaitables ; il 
est également de combler l'écart entre 
les réalités et la représentation que s'en 
font les institutions, voire les citoyens 
eux-mêmes. 

L 'avis présenté ici revêt naturellement un 
caractère prospectif en ce qu'il porte sur 
les voies et moyens de la reconquête par 
l 'État, dans un univers devenu plus 
ouvert et mobile, de sa place d'acteur 
essentiel, mais non plus exclusif. En 
effet, alors que les conditions de la créa­
tion de la richesse changent, que la 
logique économique s'affranchit des 
États, que les territoires revendiquent et 
acquièrent des pans d'autonomie, l'État 
en France doit faire évoluer son rôle pour 
devenir catalyseur d 'un environnement 
auquel il confère du sens, centre stimu­
lant l 'action collective, garant du suivi de 
ses effets. Ainsi sera-t-il en mesure de 
renouveler les termes de l'intérêt général 
compris comme processus d'intelligence 
collective rendant possibles des choix 
non évidents, donc libres, mais contrô­
lables par les citoyens. 

Il apparaît ainsi qu 'en s 'appuyant sur ses 
caractéristiques propres — la nature cen­
trale de l 'État, le sens du débat public, un 
haut niveau d'éducation de la population, 
la vitalité du corps social, le développe­
ment des initiatives territoriales —, la 
société française peut réussir cette recon­
quête et ainsi contribuer de manière origi­
nale à l 'entrée dans le X X I e siècle. Il ne 
s'agit pas de redonner à l'État un privilè­
ge perdu, mais de le rendre apte à jouer 
son nouveau rôle, compte tenu des atouts 
de la France : dire les évolutions, trouver 
les sens souhaitables, tracer les finalités 
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possibles, placer la société en tension 
vigilante. 

Cette démarche vise à inventer de nou­
velles pratiques de démocratie, attentive 
aux lieux et aux personnes, à mettre en 
place une pédagogie de l 'adaptation à 
un monde complexe. Cela passe par la 
recherche de réponses locales à une 
é c o n o m i e g l o b a l e . Ce la s u p p o s e la 
capacité à faire fonctionner ensemble 
les acteurs publics et privés. Cela conduit 
à la promotion de territoires dynami­
ques et ouverts. Cela exige de prendre 
en compte l 'aspiration des citoyens à 
participer. 

Dans cette optique, la démarche pros­
pective est plus utile que jamais dès lors 
qu 'el le est capable de nourrir le débat 
politique, d 'accompagner l 'ensemble du 
processus de décision et contribue à for­
ger les concepts et les pratiques de nou­
velles formes de « gouvernance ». 

Aujourd'hui, la société française n 'est 
pas bloquée. Au contraire, elle manifeste, 
parfois en dépit des apparences, une forte 
vitalité, et cela en même temps qu'el le 
est affectée en profondeur par le chô­
mage et l 'exclusion. Cette situation n 'est 
pas sans risque. L'incertitude face à 
l 'avenir peut conduire à un certain pes­
simisme, susciter des craintes, provoquer 
des repl is et des c l o i s o n n e m e n t s , 
conduire à des attitudes conservatrices. 
Cette incertitude peut, en revanche, 
dans un monde où le futur est impré­
visible, offrir davantage de marges de 
manœuvre nouvelles, susceptibles de 
s t imule r des s t r a t ég i e s i n n o v a n t e s et 
audacieuses. 

La prospective face 
à un nouveau contexte 

La prospective, une démarche 
évolutive 

La tradition attribue à Gaston Berger la 
paternité du mot « prospective », qu ' i l 
emploie pour la première fois en 1957 3 . 

Il s'agit, à l 'origine, d 'une démarche 
de synthèse, pluridisciplinaire et globale, 
qui cherche, avec ses méthodes propres 
(consultation d'experts, modélisation, 
scénarios...), à discerner les futurs pos­
sibles. 

Quand l'on considère l'histoire de cette 
démarche, trois grandes périodes se déga­
gent. 

Les années soixante et le début des années 
soixante-dix, période de non-questionne­
ment sur le progrès, correspondent à une 
sorte d'âge d 'or de la prospective, marqué 
par de nombreux travaux. Ceux-ci met­
tent l 'accent plus particulièrement sur les 
grandes tendances de fond, les tendances 
lourdes ; l 'avenir tend à être déduit de 
l 'extrapolation linéaire du passé et du 
présent ; les méthodes quantitatives do­
minent. 

Durant les années quatre-vingt, la pros­
pective connaît une sorte de traversée du 
désert. L'intensification de la crise éco­
nomique, la montée des incertitudes, les 
interrogations sur le progrès brouillent la 
vision de l 'avenir et font prévaloir les 
préoccupations gestionnaires et de court 
terme. 

3. Sur l 'origine du mot « prospective » voir C A Z E S Bernard. « Sur les origines du mot 
prospective ». In Futuribles, n° 226, décembre 1997. pp. 41-44. 
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Aujourd'hui, la prospective connaît un 
regain d'intérêt. Mais il s'agit d 'une pros­
pective sensiblement différente de celle 
des débuts, car elle s'intègre dans un 
contexte fortement et durablement domi­
né par l'incertitude. Dès lors, elle en ap­
pelle à d'autres méthodes : la détection 
des signaux faibles et des faits porteurs 
d'avenir, l ' imagination des ruptures. Dès 
lors, elle répond aussi à de nouvelles 
attentes : poser les bonnes questions 
— celles du sens et des finalités — plutôt 
que fournir des réponses ; participer d 'un 
processus continu d'acquisition et de 
débat des connaissances, de construction 
et d 'accompagnement de la décision plu­
tôt qu'éclairer en amont la décision. 

Ce n 'est pas un hasard si l 'on note un 
certain parallélisme, en France, entre 
l 'histoire de la prospective et celle de la 
planification. La planification nationale 
connaît, elle aussi, son apogée pendant 
les années de reconstruction et de croi­
ssance de l 'après-guerre — les Trente 
Glorieuses — époque où le Plan a cons­
titué une « ardente obligation », dans la 
perspective, notamment, d 'une pro­
grammation des investissements publics. 
Puis, à partir des chocs pétroliers, avec la 
prééminence des contraintes financières 
immédiates, l 'intérêt pour la planification 
faiblit. Depuis quelque temps se fait sen­
tir le besoin d 'une « refondation du 
Plan » qui redonnerait toute sa place à la 
dimension prospective. 

C'est sans doute cette tradition planifica­
trice forte qui explique qu 'en France, à la 
différence d'autres nations, l 'État ait fa­
vorisé la création de foyers de recherche 
prospective nombreux et actifs. La pros­
pective est, en effet, une activité repré­
s e n t é e , en c o m p l é m e n t a r i t é avec le 
Commissariat général du Plan, au sein de 
nombreuses administrations ; plusieurs 

autres organismes, surtout publics ou rat­
tachés à la sphère publique, s'y consa­
crent en tout ou partie. Tous ces lieux 
fonctionnent principalement sous le régi­
me de l 'auto-commande. Il convient d'y 
ajouter, en s'en tenant au seul cadre fran­
çais, les cellules prospectives que l 'on 
trouve dans de grandes entreprises et les 
réflexions menées au niveau territorial. 

La lecture des travaux d'experts et de 
prospectivistes, aussi divers qu' i ls soient, 
met en évidence un certain nombre d 'évo­
lutions majeures, voire de ruptures, dans 
le monde contemporain qui interpellent 
tout homme de réflexion ou d'action. Ces 
évolutions ou ruptures touchent à la fois 
le contexte internat ional et la société 
française. 

Le contexte international 

Sans développer ici de considérations 
géopolitiques, sur lesquelles les visions 
peuvent aisément différer, nous nous en 
tiendrons à des constats avérés, au point 
de passer pour des lieux communs — 
mais dont on oublie parfois de tirer toutes 
les conséquences. 

La mondialisation 

La mondialisation est le phénomène le 
plus souvent cité. Elle se caractérise par la 
montée des interdépendances aux plans 
commercial, économique, financier ; elle 
est facilitée par le développement des 
technologies de l'information et de la 
communication ; elle se traduit par une 
certaine homogénéisation des produits de 
consommation. 

Même si certains relativisent l ' impact de 
la mondialisation sur l 'économie et la so­
ciété françaises, il n 'en reste pas moins 
qu'el le s'opère dans le cadre d 'un change-
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ment fondamental : la richesse repose dé­
sormais, de plus en plus, notamment sur 
les capacités de recherche et d'innovation 
ainsi que sur l 'aptitude à s'approprier et à 
transformer l 'information. Les produits et 
services de toutes sortes incorporent une 
part croissante d'immatériel ; les activités 
productives se tertiarisent et les entre­
prises, dont le marché est mondial, doi­
vent se focaliser sur la production de 
biens et de services à forte valeur ajoutée. 

De même, le modèle de développement 
des Trente Glorieuses, fondé sur la syner­
gie réussie entre un système de produc­
tion et d'industrialisation et un système 
de relations et de protection sociales, ainsi 
que des modalités d'intervention de l 'État 
peu contestées, se voit remis en question. 
De là une interrogation sur le rôle de 
l 'État, garant de l 'intérêt commun et 
porteur d 'un projet de société, face aux 
forces du marché. 

Pa r a i l l eu r s , l ' é c o n o m i e s ' o r g a n i s a n t 
selon une logique de réseau à l 'échelle 
planétaire tend à s'affranchir de la logique 
territoriale sur laquelle repose le principe 
de souveraineté nationale. D'où un dé­
phasage de certaines politiques publiques 
dans le cadre de l 'État nation. 

L'Union européenne 

À une échelle différente, le développe­
ment de l 'Union européenne amènera un 
renforcement du cadre européen qui s'im­
posera aux différents pays membres au 
plan économique, mais aussi politique et 
social. La mise en place de la monnaie 
unique affectera non seulement la déci­
sion publique, mais probablement aussi le 
comportement des acteurs individuels et 
collectifs. Ce n 'est qu 'un exemple, mais 
particulièrement symbolique, de l 'harmo­
nisation et de l 'intégration qui sont appe­
lées à s'opérer, dans un nombre croissant 

de domaines, y compris dans ceux qui 
touchent traditionnellement à la souverai­
neté des États. 

Mais le pari européen va au-delà. Si l 'Eu­
rope réussit à démontrer son efficacité et 
parvient à rapprocher espaces écono­
miques et espaces socio-politiques, accor­
dant aux politiques sociales l ' importance 
qui est la leur, alors elle constituera, à 
n 'en pas douter, un exemple de « gouver­
nance » à l 'échelle d 'un continent, si on 
entend par ce terme, selon la définition 
qu 'en donne François Ascher dans son 
livre Métapolis, « un système de gouver­
nement qui articule et associe des institu­
tions politiques, des acteurs sociaux et 
des organisations privées, dans des pro­
cessus d'élaboration et de mise en œuvre 
des choix collectifs, capables de provo­
quer une adhésion active des citoyens ». 

La démographie et l'urbanisation 

La démographie fait apparaître deux phé­
nomènes majeurs concernant la popula­
tion européenne et française à moyen et 
long terme : 
— l'accroissement de la population acti­
ve, à un moment où l 'économie ne crée 
pas suffisamment d'emplois ; 
— le vieillissement de la population, ce 
qui, entre autres conséquences, crée un 
déséquilibre croissant entre le nombre 
d'actifs cotisants et le nombre d'inactifs 
allocataires. 

Un autre mouvement indéniable est 
l 'urbanisation : 3 milliards de personnes 
vivent aujourd'hui dans les villes, soit la 
moitié de la population mondiale, contre 
seulement 10 % au début du siècle. La 
mondialisation de l 'économie, l ' irrésis­
tible montée des services, l ' importance 
des investissements matériels favorisent 
le développement de la ville, lieu 
d'échanges, de culture et de développe-
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ment. En même temps, ce développement 
s 'accompagne souvent d 'une détériora­
tion de l'habitat et de l 'espace, d 'un sur­
croît de consommation d'énergie, de pol­
lution atmosphérique et autres nuisances ; 
à l 'extrême, l 'hypertrophie des agglomé­
rations et le développement mal géré des 
banlieues peuvent conduire à la désa­
grégation du tissu social et à l'amplifica­
tion des phénomènes de violence. Formi­
dable ressource économique et carrefour 
d 'échanges en même temps que menace 
grave pour la cohésion sociale et les équi­
libres écologiques, la ville apparaît un 
enjeu majeur pour la prospective et la 
décision publique. 

L'innovation technologique 

L'innovation technologique est un do­
maine de prédilection de la prospective. 
Notre époque est particulièrement mar­
quée par le développement des technolo­
gies de l'information et de la communica­
tion qui se diffusent bien au-delà de la 
sphère économique et professionnelle et 
pénètrent désormais la vie quotidienne 
et familiale des personnes. 

La France qui exerçait hier, dans plu­
sieurs domaines, un rôle de leader se situe 
un peu en dehors de la nouvelle vague 
technologique dominée par les Etats-Unis 
(microprocesseurs, biotechnologies, etc.) ; 
demain, elle ne pourra sans doute pas 
éviter des « décrochements technologi­
ques ». Au vrai, il semble que le modèle, 
de tendance colbertiste, développé par 
l'Etat français atteigne aujourd'hui ses li­
mites. Assurément, ce modèle, où l'État 
intervient massivement pour développer 
des compétences et allouer des moyens 
à une technique jugée prometteuse, peut 
s'enorgueillir de remarquables réussites, 
parmi lesquelles les programmes spatial 
et électronucléaire, le train à grande vi­

tesse... Encore faut-il que l 'État ne prenne 
pas conscience trop tardivement de l'inté­
rêt de l 'invention en question, comme 
cela a été illustré encore récemment avec 
Internet. Encore faut-il qu' i l ait une juste 
vision anticipatrice. Or il n 'est pas évi­
dent de discerner ce que seront, dans le 
futur, les « technologies clés » — ce 
terme étant pris dans une acception large, 
englobant jusqu 'aux sciences sociales et 
au management. Surtout, la multiplication 
des technologies et le montant des inves­
tissements nécessaires rendent utopique 
l'autosuffisance dans tous les domaines. 
Au reste, progressivement, ce qui impor­
te, ce n 'est pas seulement la maîtrise des 
technologies élémentaires, c 'est aussi 
celle de leur organisation et de leur as­
semblage, c'est surtout s'assurer que le 
développement technologique, facteur de 
qualification et d 'ouverture, se fasse par 
et pour les hommes. 

C'est là une rupture majeure avec le col-
bertisme. Il ne suffit pas d'aider les sa­
vants ou les inventeurs à mettre au point 
des produits, il faut que la société dans 
son ensemble soit prête à en favoriser le 
développement et à se les approprier. L 'y 
préparer et l'y aider est un nouveau rôle 
assigné à la prospective et aux pouvoirs 
publics — un rôle qui est appelé à s'exer­
cer dans un contexte sociétal lui aussi en 
profonde transformation. 

La société française entre 
vitalité, précarité et blocage 

D'abord, le cadre spatio-temporel dans 
lequel s'inscrit la vie individuelle et col­
lective change. Au plan temporel, le phé­
nomène majeur, c'est que le travail qui, 
pendant longtemps, a scandé le rythme de 
base de la société, a, pour toute une série 
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de raisons, cessé d'être le pilier central de 
la synchronisation de la société. On ob­
serve une fragmentation de temps qui se 
juxtaposent : temps des machines, temps 
des salariés, temps du marché, et autres 
temps sociaux choisis, imposés ou subis... 
Cet éclatement du temps se double d 'une 
émancipation de la distance, grâce aux 
nouvelles technologies de communica­
tion (télématique, fax, Internet), qui per­
mettent des commutations nouvelles 
(télé-enseignement, télé-achat, télé-dia­
gnostic...). 

D'autre part, le rapport salarial tradition­
nel, dominant durant les Trente Glo­
rieuses, est entré en crise. En France, il as­
sociait trois partenaires : un entrepreneur, 
qui assurait un emploi stable dont la ré­
munération donnait accès aux consomma­
tions de masse ; un salarié qui travaillait 
au moins quarante heures pendant près de 
quarante ans ; l 'État, dit État-providence, 
qui assurait la responsabilité collective de 
la protection des personnes, toutes ces dé­
penses étant financées par des prélève­
ments sur les employeurs et les salariés. 
Aujourd'hui, la limitation constatée des 
ressources publiques comme la précarisa-
tion professionnelle, liée à l 'ampleur du 
chômage, contribuent à fragiliser un pan 
important de la population. Une fraction 
d'entre elle vit marginalisée et en position 
d'assistée dans des quartiers défavorisés 
en faveur desquels État, collectivités lo­
cales, entreprises et associations sont ap­
pelés à conjuguer leurs efforts et leurs 
initiatives, dans le prolongement des 
« politiques de la ville » menées depuis 
une vingtaine d 'années, dont les effets, 
sans être négligeables, demeurent insuffi­
sants, faute parfois de volonté politique 
locale. 

Dans ce nouveau contexte, il est urgent de 
redéfinir la place des hommes. Les Fran­

çais ont, en quarante ans, considérable­
ment changé dans leur mode de vie, leur 
mode de pensée, leur mode de relation 
aux autres. Masquée par l ' importance et 
la rapidité des progrès technologiques et 
des fluctuations économiques, cette muta­
tion, qui s'accélère, n 'en est pas moins 
profonde : elle touche à la substance 
sociale même. De son côté, la France 
officielle — les institutions, au sens large, 
et leurs représentants (l 'État, les admi­
n i s t r a t i ons , les corps i n t e r m é d i a i ­
res...) — change peu ou lentement. S 'en 
tenant aux comportements apparents, elle 
n ' a pas vraiment perçu l'aspiration, enco­
re à l 'état naissant mais déjà puissante, 
des Français à plus d 'autonomie, de ci­
toyenneté, de solidarité, de communica­
tion, de participation au débat et aux 
choix décisifs. Il en résulte un décalage 
croissant entre, d 'un côté, un corps social 
évoluant, individuellement comme col­
lectivement, selon des processus de 
l 'ordre du biologique et, d 'un autre côté, 
un appareil décisionnel régi par des pro­
cédures encore très mécanistes et techno­
cratiques. 

Selon cette analyse, que développe en 
particulier Gérard Demuth, sociologue 
c o n s u l t a n t , la F r a n c e à l ' a u b e du 
X X I e siècle présente, par certains côtés, 
un contexte sociétal inédit et évolutif. Il 
se caractérise : 

— par une appropriation rapide de cer­
tains changements ; 

— par la mise en cause des légitimités 
traditionnelles ; 

— par des systèmes d 'adhésion et de réti­
cence plus souples, plus tacites ; 

— par une évolutivité plus grande des 
systèmes qui mobilisent les énergies, 
même faibles, de nombreux acteurs de 
base. 
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De possibles convergences 

Comment répondre à cette double évolu­
tion mondiale et plus spécifiquement 
française ? C'est sur deux registres, 
semble-t-il, que pourrait être trouvée 
l'articulation des enjeux collectifs et indi­
viduels : l 'éducation et la formation, 
d 'une part, la décentralisation territoriale 
et la perspective du développement 
durable, d 'autre part. 

La compétence est un enjeu fondamental 
pour donner aux hommes toute leur place 
dans le contexte de la mondialisation. 
Sans cesse, les qualifications requises 
changent de nature et s'élèvent en niveau. 
C'est le rôle de la formation — qui, de­
main, s 'étendra sur la vie entière — de 
dispenser du savoir et d 'apprendre à ap­
prendre, pour faciliter, en cours de vie 
professionnelle, les adaptations néces­
saires, étant entendu que, avec l 'âge, l 'ex­
périence acquise et la valeur personnelle 
auront leur importance à côté des di­
plômes initiaux. Il est, en effet, de plus en 
plus certain que, à la différence des géné­
rations précédentes, nous ne connaîtrons 
que demain les métiers de demain. La 
prospective, dans ces domaines, ne 
consistera pas à décrire des avenirs pro­
bables ; elle aura à apporter à chacun, au 
moment où il en a besoin, au moment où 
cela devient possible, des éléments qui lui 
permettront de réussir la traversée de sa 
vie en étant pleinement le sujet de sa 
propre existence. 

La question territoriale est au cœur des 
enjeux stratégiques actuels et tout le 
monde s 'accorde pour dire que l 'ancrage 
local est aujourd'hui déterminant comme 
contrepoids au mouvement de mondia­
lisation. Alors que la mondialisation est. 
peu ou prou, synonyme de mobilité, de 
nomadisme, d'indifférenciation..., le ter­

ritoire, lui, incarne la sédentarité, l 'enraci­
nement, la singularité ; il offre un espace 
à l 'aspiration des citoyens à l 'autonomie, 
à l 'initiative, à la solidarité ; il pourrait 
s'affirmer comme un lieu d'histoire, de 
cultures, d'identification, mais aussi, dans 
une décentralisation bien menée, comme 
lieu privilégié d'invention de nouvelles 
formes de démocratie, de modes de 
« gouvernance » inédits, plus attentifs 
aux personnes et aux situations. 

De longue tradition, l 'État exerce, à côté 
de ses fonc t ions r é g a l i e n n e s ( jus t ice , 
défense, ordre public...), une fonction 
d 'aménagement et de développement du 
territoire. Il lui incombe d'être le garant 
d'équilibres harmonieux entre les terri­
toires, valorisés dans leurs spécificités. Il 
doit veiller à l'égalité des chances et des 
atouts entre les citoyens. Cette fonction 
ne fera que se renforcer demain du fait de 
la nécessité, dans le contexte compétitif 
international, de définir des territoires de 
taille pertinente, de rendre les territoires 
régionaux attractifs, et cela pour les 
firmes aussi bien que pour les personnes. 
Il devrait en résulter un schéma équilibré 
qui puisse faire place, à côté de la région 
parisienne, à d'autres aires métropoli­
taines d'envergure européenne. 

Dans le cadre de la politique territoriale, 
la ville, porteuse d'enjeux stratégiques 
majeurs, mérite une attention particu­
lière : ses instruments (plans d'occupation 
des sols, schémas directeurs, dispositifs 
d 'aménagement urbain) sont à repenser ; 
le niveau d'agglomération s ' impose pour 
la cohérence des politiques urbaines. 

Au-delà de ce vaste chantier des poli­
tiques urbaines et d 'aménagement du ter­
ritoire, c 'est la perspective du développe­
ment durable des territoires qui semble 
aujourd'hui devoir stimuler la prospec­
tive. Il s'agit de rechercher des échelles 

35 



futuribles octobre 1998 

territoriales pertinentes, à l 'intérieur des­
quelles puissent s'exercer des méca­
nismes de complémentarité et de solida­
rité et s 'estomper les phénomènes de 
concurrence lourds en gaspillage. Il 
s'agit, d 'autre part, de tirer parti des spé­
cificités et des ressources propres de 
chaque territoire, différentes de l 'un à 
l 'autre. Le bénéfice à en attendre devrait 
concerner à la fois l 'amélioration de la vie 
quotidienne des populations, en parti­
culier en réponse à la sensibilité nouvelle 
aux questions d'environnement, et le po­
sitionnement concurrentiel de l 'économie 
française. 

Le processus décisionnel 
français en crise 
Une métamorphose radicale 
du système d'acteurs 
La mondialisation, la concentration ur­
baine, l 'Union européenne, les nouvelles 
technologies de l 'information, d 'un côté, 
les phénomènes de décentralisation poli­
tique et administrative, de l 'autre, trans­
forment radicalement le système des 
acteurs. 

Celui-ci devient à la fois plus complexe, 
plus mobile, plus diffus et plus évolutif 
cependant que, dans plusieurs domaines, 
les politiques publiques conduites au ni­
veau des États perdent de leur efficacité. 
Certes, il n 'es t pas question de contester 
la nécessité, la spécificité et la primauté 
de l'État comme structure suprême d'en­
cadrement socio-politique d 'un territoire 
donné. Mais il s'agit de constater, au-delà 
de cette légitimité de principe, de droit et 
de fait, que les modalités et le champ 
d'exercice de cette primauté ont évolué. 

évoluent et évolueront en fonction des ob­
jectifs que se donnent ces États et des réa­
lités qu'ils affrontent. Les conditions de 
création de la richesse ont changé et le 
monde n'est plus aujourd'hui façonné par 
les États, notamment dans le domaine de 
l 'économie, de la technologie, de l 'em­
ploi. Étant donné la tradition colbertiste 
qui imprègne largement la culture poli­
tique de la France, l 'État y a nécessaire­
ment un rôle spécifique et est appelé à 
rester un acteur essentiel. Mais il lui faut 
renoncer à être le centre exclusif des déci­
sions et savoir tenir compte d'acteurs 
mul t ip les ( o r g a n i s m e s in te rna t ionaux , 
collectivités locales, entreprises, indi­
vidus...). 

C 'es t sans doute pour ne pas avoir assez 
vite évolué dans ce sens, alors que, 
comme nous l 'avons vu, le contexte so-
ciétal, lui, évoluait fortement, que le sys­
tème décisionnel français connaît une 
crise, qui se manifeste par une sorte de 
« panne » de la décision publique, selon 
le mot d 'Armand Braun, président de la 
Société internationale des conseillers de 
synthèse, et par un déficit du débat public. 

La crise de la décision publique 

La panne de la décision publique tient à 
de multiples facteurs, que nous ne ferons 
qu 'énumérer cursivement : 

— la société instituée semble comme 
prise de court, dans sa capacité à changer, 
à la fois par la rapidité de l 'évolution du 
monde et par la rapidité des transforma­
tions de la société civile, qu'elle tend à 
sous-estimer ; 

— il n 'existe plus, comme durant les 
Trente Glorieuses, de valeurs et finalités 
qui puissent fédérer un consensus au-delà 
des clivages naturels entre acteurs : 
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— sous l'effet conjugué de la mondiali­
sation économique et des politiques dé­
centralisatrices, des progrès de l 'Union 
européenne aussi, les domaines de souve­
raineté de l 'État se restreignent et la por­
tée des décisions elles-mêmes s'affaiblit 
dans un monde marqué par un degré élevé 
d'incertitude ; 

— la légitimation des décisions ne se fait 
plus aussi bien qu'autrefois par les corps 
intermédiaires (représentants élus, partis 
politiques, syndicats...) ; 

— la multiplication des échelons territo­
riaux administratifs crée une pesanteur 
paralysante et coûteuse ; 

— nombre de décisions politiques sont 
reculées jusqu'au dernier moment ; prises 
alors dans l 'urgence, elles se fondent 
prioritairement sur des considérations de 
court terme ; 

— certaines décisions deviennent très 
complexes, soit parce qu'elles touchent 
à des domaines incertains, soit parce 
qu'el les sont fortement contestées ; 

— la médiatisation de ces décisions et la 
multiplication des sondages peuvent avoir 
un effet d'inhibition sur les décisions à 
prendre, notamment celles nécessitant le 
plus de courage ou d'innovation. 

Alors que le Plan exprimait une vision vo­
lontariste et cohérente de l'avenir, son dé­
clin au cours de la présente décennie est 
un symptôme significatif de cette crise de 
la décision publique. 

Le déficit de débat public 

Parallèlement aux difficultés de la déci­
sion publique — et concourant à les expli­
quer — la France se caractérise par un 
débat public généralement déficient. Là 
encore, les causes sont multiples : 

— s'il existe un grand nombre de lieux 
de débat, on ne prend que faiblement en 
compte les résultats de ces débats ; 
— on brusque trop souvent la décision, 
avec ou sans négociation préalable ; 
— il est souvent difficile d'instaurer un 
déba t se re in et o r g a n i s é pe rme t t an t 
d 'aboutir sur certains sujets complexes et 
conflictuels ; 
— on passe trop rapidement à la négocia­
tion ou au compromis, sans laisser le 
débat s'établir sur le diagnostic, sans tou­
jours prendre le temps nécessaire à la 
pédagogie collective ; 
— on cherche davantage à expliquer les 
décisions et à convaincre qu 'à écouter et 
élaborer avec les populations et leurs re­
présentants ; 
— même s'il y a beaucoup plus d'acteurs 
que par le passé parties prenantes du 
débat, peu sont assez forts pour le porter ; 
— les médias sont peu enclins à porter 
intérêt aux problèmes du long terme et le 
public est surtout réceptif à l 'événemen­
tiel et aux sujets à contenu émotionnel fort. 

Les conséquences de l 'absence ou des in­
suffisances du débat public sont loin 
d'être négligeables. Certes, en apparence, 
la prise de décision n 'en est pas affectée, 
voire s 'en trouve accélérée. Mais l 'expé­
rience montre que la mise en œuvre risque 
d'être rendue plus difficile, sinon pure­
ment et simplement mise en échec, du fait 
de la non-implication des acteurs. Ainsi le 
défaut de débat public peut-il aboutir à 
invalider la décision. 

L'inadaptation des méthodes 
et outils 
La crise du système décisionnel est aussi 
celle de l 'inadaptation des méthodes et 
outils d 'aide à la décision. A peine les 
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composantes du futur sont-elles connues ; 
encore moins est-on capable d'en évaluer 
les proportions, les dosages, les rythmes : 
les méthodes habituelles d'extrapolation, 
de prévision et de planification se trou­
vent ainsi mises en défaut. L'outil statis­
tique, à bien des égards performant, a du 
mal à saisir et mesurer les phénomènes les 
plus récents de la société (précarité, flexi­
bilité...). Sont aussi remis en cause les 
méthodes d'évaluation trop savantes ainsi 
que le monopole accordé à certains ex­
perts face à une aspiration grandissante de 
l 'ensemble des acteurs à être consultés sur 
les choix. Enfin, la conception classique 
de la prospective en amont de la planifica­
tion devient insuffisante dès lors que, 
faute de pouvoir définir avec précision le 
résultat visé, le processus de construction 
et de mise en œuvre de la décision devient 
aussi important que la décision elle-
même (le « comment » importe autant que 
le « quoi »). 

Ainsi, la difficulté d'adaptation du systè­
me décisionnel français recouvre, au-delà 
de l 'absence de finalités, de sens, de va­
leurs partagées, deux dimensions princi­
pales : 

— une question de nature et de mode 
d'élaboration des solutions : en effet, 
d 'une part, on se contente souvent de ré­
ponses techniques à des questions qui 
sont d 'une autre nature ; d 'autre part, les 
aptitudes des « élites » à percevoir, à 
écouter, à dialoguer sont insuffisantes et 
sous-estiment les transformations d'ores 
et déjà à l 'œuvre dans la société informel­
le ; enfin, on accorde souvent une trop 
grande confiance aux experts, et ceux-ci 
ont du mal à confronter leurs travaux et à 
travailler ensemble pour dégager un juge­
ment prospectif de synthèse ; 

— une question de méthode, de savoir-
faire, de pédagogie, de délibération au 

sein d 'un système d'acteurs complexe, 
capable de stimuler l ' innovation, de favo­
riser le mûrissement des idées, de déve­
lopper les compétences des acteurs, de 
gérer des calendriers, de lancer des expé­
rimentations, d 'engager des changements 
stimulant les dynamiques d'action. 

En définitive, le défi lancé est celui de 
l'appropriation des décisions par les 
acteurs. Une nouvelle conception de la 
prospective peut aujourd'hui aider à le 
relever. 

Vers de nouvelles relations 
entre prospective 
et décision publique 
Nouveaux rôles 
de la prospective 

Le nouveau contexte sociétal modifie sin­
gulièrement les conceptions et les rap­
ports de la prospective et de la décision 
publique. L'apport de la prospective n 'est 
plus seulement de dessiner les futurs pos­
sibles ; il est également de combler l 'écart 
entre les réalités et la représentation que 
s'en font les institutions, voire les ci­
toyens eux-mêmes. 

Le monde de demain est un monde où des 
acteurs multiples aspirent à davantage de 
reconnaissance et de responsabilité et 
souhaitent des pouvoirs publics plus 
proches sans toutefois s'en remettre aveu­
glément à eux des décisions qui les 
concernent. C'est un monde où le futur 
est moins déterminé que jamais et qui, pa­
radoxalement, en gagnant en incertitude, 
laisse davantage de marges de jeu aux ac­
teurs. Dans ce contexte, l 'action publique 
relève désormais plus d 'un processus 
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d'innovation, de dialogue et de pilotage 
— et moins de la décision instantanée. 

Dans cette perspective, s'agissant de 
construire de bonnes décisions, oppor­
tunes, comprises et acceptées, la dé­
marche prospective est plus utile que ja­
mais à condition qu'el le parvienne à se re­
nouveler pour accompagner l 'ensemble 
du processus de décision et contribuer à 
forger les concepts et les pratiques de 
nouvelles formes de « gouvernance ». 

Le temps n 'est plus à une prospective fon­
dée sur l 'extrapolation de tendances, posi­
tionnée en amont de la décision publique, 
chargée d'éclairer les seuls décideurs et 
de les aider à préparer « les bonnes déci­
sions ». Désormais, il s'agit de faire évo­
luer les termes mêmes dans lesquels les 
questions sont débattues et d'élaborer en 
commun des diagnostics, de manière, en­
suite, à imaginer des avenirs — non pas 
les seuls avenirs possibles selon la projec­
tion des tendances à l 'œuvre, mais des 
avenirs souhaitables et auxquels adhèrent 
le plus largement les acteurs concernés 
par la décision. Ce qui suppose une pros­
pective exercée de manière continue et 
interactive, intervenant comme apport 
de connaissances, gestionnaire d'incerti­
tudes et stimulant d 'un processus d'intel­
ligence collective, à tous les stades du 
processus : conception, débat, appropria­
tion, choix, mise en œuvre, ajustement, 
évaluation... 

En somme, ce qui est demandé désormais 
à la prospective, ce n 'est plus de décréter, 
ni même de préfigurer l 'avenir. L'essen­
tiel devient d'enrichir la vision de l 'en­
semble des acteurs intervenant dans le 
processus, au-delà du cercle étroit des dé­
cideurs publics, de favoriser l 'élaboration 
de diagnostics communs, d'irriguer les 
convictions de tous sans pour autant les 
dé te rminer ni pouvoi r dé te rminer la 

nature du compromis qui sera construit 
collectivement. Le rôle de la réflexion 
prospective consiste à forger en quelque 
sorte la « culture collective » qui va 
rendre possibles les compromis et les né­
gociations aussi bien techniques que poli­
tiques. Elle doit féconder et accompagner 
la dynamique collective qui permet 
d'imaginer, de décider et de réaliser des 
projets partagés. Elle serait un élément 
fondamental d 'une démarche planificatri­
ce rénovée. 

Quelques exemples 

Cette conception de la prospective, les 
nouvelles relations qu 'e l le induit vis-à-vis 
de la décision publique s 'amorcent déjà 
depuis un certain temps. Le rapport ser­
vant de base au présent avis analyse cette 
évolution qui s 'ébauche à travers trois 
exemples, détaillés sous forme de cas, 
empruntés à différents secteurs ou aspects 
de l 'activité socio-économique : la pros­
pective de l 'énergie, la concertation et 
l 'évaluation des investissements dans les 
transports, la prospective sur l 'emploi et 
le travail. Qu 'en ressort-il ? 

L'énergie est un domaine où la prospecti­
ve s 'est longtemps confondue avec la pré­
vision et la planification. Or voici que, 
sous l'effet de facteurs multiples (évo­
lut ions é c o n o m i q u e s , t e chno log iques , 
culturelles, mondialisation des problè­
mes, irruption de l 'opinion publique, sen­
sibilité accrue aux problèmes d'environ­
nement... ), la prospective acquiert pro­
gressivement une dimension propre, plus 
distante de la préparation des décisions 
opérationnelles, mais plus stratégique : 
elle vise, très en amont, à orchestrer le 
dialogue entre producteurs, partenaires 
sociaux, consommateurs, élus, défenseurs 
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de l 'environnement et à mettre en scène la 
controverse entre experts, ne disposant 
plus d 'une connaissance incontestée, 
mais détenteurs de savoirs qu'il convient 
d 'assembler en faisant surgir les éven­
tuelles zones d'incertitudes. Si la nécessi­
té d'anticiper est affirmée avec vigueur, la 
nature des scénarios se transforme aussi : 
plus qu 'à permettre à un État tout puissant 
de choisir librement le scénario énergé­
tique qui lui convient le mieux, les plus 
récents exercices envisagent des évolu­
tions du contexte en partie subies et en 
partie voulues, permettant d'anticiper les 
risques et de préparer des réponses. Enfin, 
en ce qui concerne la gestion des tempo­
ralités, il apparaît que la France souffre 
d 'un manque d'horizons intermédiaires 
(entre l 'annualité budgétaire et le long ter­
me), ce qui représente un handicap pour 
la programmation des investissements. 

S'agissant des infrastructures de trans­
port, comme le montre l 'analyse du pro­
cessus d'élaboration du schéma directeur 
de la Région Île-de-France, outre des 
constats comparables à ceux de l 'énergie, 
le rapport met en évidence d'autres évolu­
tions de la prospective : son caractère 
continu, non seulement en préparation, 
mais aussi en accompagnement de la dé­
cision publique, par le biais de la concer­
tation et des ajustements nécessaires tout 
au long du processus (1989-1994) ; avec 
la réflexion sur l 'évaluation des projets, la 
nécessité de faire évoluer les méthodes, 
non certes pour « automatiser la déci­
sion », mais pour alimenter le débat pu­
blic entre les acteurs concernés à partir 
d'analyses compréhensibles par tous. Pa­
rallèlement, les méthodologies d'évalua­
tion des investissements publics apparais­
sent aussi en cause : le calcul économique 
est réinterrogé par un nombre croissant 
d 'acteurs, car, du fait de sa complexité, il 

se prête assez mal au débat public et n 'est 
pas adapté à jouer un rôle de communica­
tion et de négociation au sein d'un proces­
sus de décision complexe. D 'où la néces­
sité de développer une prospective de 
l 'évaluation publique qui accepte de se 
pencher sur les pratiques passées, de ré­
fléchir sur les finalités, d'utiliser une plu­
ralité de critères, de prêter attention à 
l 'ensemble du processus de décision. 

Pour le domaine de l 'emploi et du travail, 
l 'évolution des problématiques a montré 
qu' i l convient d 'adapter les démarches à 
la spécificité des situations et qu 'à des 
modèles formels ont succédé des ré­
flexions à caractère prospectif sur les 
métiers et les qualifications, puis des 
démarches plus concertées sur l 'emploi et 
le travail. L'analyse du rapport Boisson-
nat sur Le travail dans vingt ans (1995) 
met en œuvre une démarche prospective 
fondée sur des scénarios. Indépendam­
ment de toute appréciation sur le fond de 
ce rapport, qui sortirait de notre champ 
d'analyse, on relèvera surtout qu'i l n ' a 
donné lieu ni à une large concertation en 
amont ni à un débat public très ouvert en 
aval. Dans le domaine social, la prospecti­
ve joue un rôle important dans l ' engage­
men t des ac teurs , en in tégrant connais­
sance et action. L'enjeu est alors de 
constituer des « acteurs complexes », 
aptes à appréhender les situations selon 
leurs divers aspects, dotés d 'une forte 
culture de la négociation et capables de 
conduire en pleine responsabilité l 'action 
publique dans un environnement évolutif. 
Dès lors, il convient de créer des lieux où 
de tels acteurs puissent émerger, s'affir­
mer, se confronter, élargir leurs perspec­
tives, définir leurs stratégies. 

Les trois exemples étudiés font apparaître 
une tendance à méconnaître les mutations 
d 'ores et déjà à l 'œuvre dans la « société 
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en marche » : les travaux se fondent un 
peu trop sur des fonctionnements méca-
nistes ou modélisés, en décalage avec les 
comportements rapidement évolutifs des 
individus. 

A ces exemples, il aurait été possible d'en 
ajouter d'autres. On aurait ainsi pu mettre 
en évidence que les directives euro­
péennes sont peu concertées. On aurait 
aussi pu s'interroger sur la réforme de 
l 'Etat, qui a donné lieu à toute une lignée 
de travaux. 

Il est incontestable que des dynamiques 
sont déjà lancées. Il convient de s'ap­
puyer sur elles pour assurer un déploie­
ment complet des nouvelles relations 
entre prospective et décision publique, en 
connaissant lucidement les forces et fai­
blesses de France. 

Les atouts de la France 
dans l'approche prospective 

La France n'est, en effet, pas démunie 
d'atouts. 

D'abord, c'est en France que la prospec­
tive est née. Il est permis d 'y voir la mani­
festation de ce que notre nation a souvent 
su s'affranchir du pragmatisme et de l ' im-
médiateté et témoigner d 'une capacité de 
réflexion synthétique et de longue portée. 

La France se caractérise aussi par le goût 
du débat public, qui puise à ses traditions 
les plus lointaines. D'ailleurs, des struc­
tures de débat existent pour les questions 
importantes, mais qui sont peut-être sous-
utilisées. 

Surtout, quelles que soient les lourdeurs 
et les faiblesses de l 'État, qu'il est facile 
de critiquer, il n 'en demeure pas moins 
qu 'un État existe. Dès lors, la condition 
première se trouve remplie pour que 

l'État puisse jouer le rôle essentiel que 
beaucoup s'accordent à lui assigner à 
l 'avenir, d'être, pour le pays, un stratège 
garant de l'intérêt général. 

Les territoires dont se compose la France 
constituent aussi des espaces pertinents 
de réflexion, de débat et de projets. A 
preuve, l'intérêt suscité par la planifica­
tion territoriale et par les démarches de 
contrat de plan État-Région ou par les 
contrats Région-SNCF. 

Le système d'enseignement français, par 
son importance et sa qualité, représente 
également un atout pour alimenter des ré­
flexions prospectives de qualité. 

Par ailleurs, à côté des blocages, des iner­
ties, des résistances au changement où les 
institutions et leurs représentants sem­
blent englués, les spécialistes s'accordent 
à détecter, au sein de la société elle-
même, vitalité, initiative, ouverture au 
changement et à de nouveaux modes d'or­
ganisation. De même, à côté du dévelop­
pement de l 'exclusion et de multiples 
formes d'incivilité ou de violence, qui ac­
créditent le diagnostic de fracture sociale, 
se dessinent et se tissent ponctuellement 
des solidarités mouvantes spontanées, 
instinctives, émotionnelles, qui recréent 
du lien social, mais dont on ne sait pas en­
core tirer suffisamment parti. 

Si la décision publique est « en panne », 
le corps social, lui, continue d'avancer ; il 
recèle en lui quantité de potentialités qui 
ne demandent qu 'à être encouragées et 
mises à l 'épreuve. 

Des difficultés de mise en œuvre 

Considérant ces atouts, nombreux et im­
portants, considérant aussi qu'i l y a au­
jourd 'hui des signes — tangibles à travers 
de nombreuses interpellations, de nom-
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breux rapports et analyses, à travers cette 
saisine même du Conseil économique et 
social, à travers aussi la mise en place 
récente de la Commission nationale 
du débat public —, d 'une prise de 
conscience, dépassant les courants poli­
tiques, de la nécessité de changer, il appa­
raît que les difficultés tiennent pour beau­
coup à la manière de mettre en œuvre les 
décisions, de « faire ensemble ». 

De fait, les faiblesses de la France ne tien­
nent ni à un manque d'imagination, ni à 
une quelconque difficulté à formuler des 
stratégies ou à concevoir des projets. Ce 
qui est fondamentalement en cause, c 'est 
la capacité française d'adaptation et la vi­
tesse insuffisante des évolutions face aux 
transformations du monde et des Fran­
çais. Or, ses systèmes décisionnels conti­
nuent à reposer sur des pratiques encore 
bureaucratiques et souvent corporatistes, 
à s'inscrire dans des découpages ou des 
spécialisations qui freinent l 'action pu­
blique, aujourd'hui nécessairement glo­
bale et transversale. 

Ainsi, ce qui fait surtout défaut, ce ne sont 
ni les diagnostics, ni les prescriptions, 
mais le passage à l 'acte. Toute la diffi­
culté est de réussir à passer de l'anticipa­
tion à l'action. Cela suppose de dévelop­
per des outils d'aide à la réflexion, d 'en­
clencher des processus de prise de 
conscience et de délibération ; cela sup­
posera, de plus en plus, l 'appropriation 
par les acteurs eux-mêmes, impliquant 
une forme de participation à la décision. 
C'est bien là que se situe, demain, l'enjeu 
crucial pour la prospective. 

Préconisations 
A partir des analyses précédentes et des 
dynamiques déjà lancées, il s'agit désor­
ma i s de p r o m o u v o i r le d é p l o i e m e n t 

complet d 'un nouveau type de relations 
entre prospective et décision publique. 

La décision publique doit s'insérer dans 
une société où interagit un ensemble d 'ac­
teurs complexe, diffus, mobile, évolutif. 
Il convient d'assurer la régulation de ce 
système, certes en spécifiant les rôles res­
pectifs de chacun (Europe, État, collecti­
vités territoriales, groupes professionnels, 
opérateurs financiers, etc.), mais surtout 
en précisant les modalités d'écoute, de 
débat, de concertation et de coopération. 
C'est dire que l'essentiel se joue dans la 
qualité des relations qui peuvent s'instau­
rer entre ces différents acteurs et dans leur 
capacité collective à mettre en synergie 
leurs efforts. 

Polycentrisme et travail 
en réseau 

Dans cette optique, la première orienta­
tion, pour valoriser les atouts de la France 
et faciliter son évolution, serait de privilé­
gier un double mouvement conciliant les 
exigences de pluralisme et de mise en 
cohérence : d 'une part vers le polycen­
trisme, d'autre part vers la mise en réseau. 

En effet, nous avons besoin de plusieurs 
« centres » plus ou moins durables, dispo­
sant d 'une « masse critique » suffisante, 
capables de travailler en réseau, afin de : 
— donner du sens à l'action publique 
(« sens » étant étendu à la fois comme 
« s ign i f ica t ion » et c o m m e « d i r ec ­
tion ») ; 
— conjuguer les compétences et identi­
fier les nouveaux champs à ouvrir à la 
recherche et à l ' innovation ; 
— saisir et choisir les temps opportuns 
pour la réflexion, la communication, la 
délibération et l 'action. Face à des proces­
sus moins linéaires, la question des calen-
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driers est cruciale pour déterminer à quel 
moment le mûrissement des idées devient 
tel qu 'on peut mettre en mouvement les 
divers acteurs ; 
— favoriser les innovations de la part 
d ' « en t rep reneurs », pour acc ro î t re la 
richesse du pays, assurer sa compétitivité 
et développer l 'emploi ; 
— animer en réseau les échanges et 
confrontations afin de dégager des cohé­
rences, de consolider les initiatives dis­
persées, de forger des compétences 
d '« assembleurs ». 

S'agissant plus précisément de la pros­
pective, ceci veut dire que l 'État a natu­
rellement vocation à constituer un pôle de 
prospective de premier plan, mais qui, dé­
sormais, ne peut plus prétendre être un 
pôle exclusif, car il lui faut tenir compte 
d 'acteurs multiples qui revendiquent une 
part plus active. Son rôle serait donc da­
vantage d'encourager les grands acteurs 
socio-économiques — entreprises, collec­
tivités, groupes sociaux... — à s'associer 
à une réflexion multipolaire, déployée 
selon une diversité de lieux et de struc­
tures (publiques ou privées) : universités, 
grands établissements de recherche scien­
tifique ou technique, entreprises ou fon­
dations indépendantes. Il convient, à ce 
propos, de saluer la prochaine création 
d 'une Fondation Paul Delouvrier, qui 
s'efforcera de mieux anticiper les rup­
tures de la société. Force est de recon­
naître qu'i l s'agit d 'une initiative plutôt 
isolée en France. Pourtant, l 'exemple 
d'autres pays, comme les État-Unis ou 
l 'Allemagne, montre que les fondations 
constituent des institutions originales 
dont l 'apport peut être fécond et le rayon­
nement important. C'est pourquoi le 

Conseil économique et social estime qu'i l 
serait utile qu 'une réflexion soit menée 
sur la place et le rôle actuels et futurs des 
fondations dans notre pays. 

Le Conseil économique et social estime 
qu ' i l serait fructueux que tous les orga­
nismes se consacrant à la prospective, 
quel que soit leur statut, constituent entre 
eux un réseau d'expertise transversale, 
seul à même d'assurer le pluralisme des 
expertises et de donner aux différents 
acteurs économiques, sociaux et poli­
tiques les moyens nécessaires pour étayer 
leurs convictions — conditions essen­
tielles d 'une décision éclairée. Cela exige 
de bien distinguer approches explora­
toires, relevant plutôt de la prospective, et 
démarches plus normatives, relevant de la 
stratégie. Cela passe encore par l 'organi­
sation de rencontres régulières permettant 
de se connaître, de dialoguer, d'organiser 
diverses formes de coopération. 

Bien entendu, le Commissariat général du 
Plan aurait toute sa place dans un tel ré­
seau. Il a, pendant cinquante ans, selon le 
président de la République, M. Jacques 
Chirac, apporté « la preuve qu'on pouvait 
réunir une multitude d'experts, de fonc­
tionnaires, d'intellectuels, de partenaires 
sociaux, d'acteurs économiques, de diri­
geants qui croyaient à l'intérêt général et 
travaillaient donc ensemble à la défini­
tion des grandes politiques publiques ». Il 
conserve aujourd'hui une place essentiel­
le pour assurer la cohérence et la transver-
salité des travaux de prospective natio­
nale. Il lui revient spécifiquement de « se 
concentrer sur ce qui n'est véritablement 
étudié nulle part ailleurs, animer la ré­
flexion stratégique pour éclairer l'avenir 
sur les grands mouvements à l'œuvre » 4 . 

4 . Lionel Jospin. Colloque du cinquantenaire du Plan, octobre 1996. 
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Mais il lui faut désormais le faire en tra­
vaillant avec d'autres centres d'expertise 
de toute nature et en animant un débat 
p lu r ie l auque l pa r t i c i pen t , ou t r e ces 
centres d'expertise, les administrations, 
les régions et les partenaires sociaux... 

Enfin, on soulignera que la prospective 
contemporaine doit savoir capter des si­
gnaux faibles, révélateurs de tendances 
lourdes, qui se manifestent fréquemment 
de façon fugitive et aléatoire, hors des 
cadres de pensée et d'action convenus. 
Pour cette raison, ils tendent à échapper 
aux systèmes de recherche et d'expertise 
institutionnels. Ils ne peuvent guère être 
repérés qu 'à travers des observations 
spontanées émanant de réseaux plus in­
formels et plus intuitifs qu'i l conviendrait 
de susciter et de faire fonctionner en re­
cherche d'intelligence stratégique. 

Si le Conseil économique et social prône 
de renforcer les moyens de l 'expertise, ce 
n 'est pas pour lui accorder une quel­
conque primauté ou un quelconque blanc-
seing. L'avis des experts est nécessaire en 
tant qu'apport de connaissances, mais sa 
fonction est d 'alimenter le débat poli­
tique, non de le suppléer, d'éclairer la 
décision, non de la dicter. 

De la décision publique 
à la décision stratégique : 
la gouvernance 

Par ailleurs, d 'une conception de la déci­
sion publique qui se restreint au choix 
opéré, à un moment précis, par la puissan­
ce publique — le « spasme décisionnel », 
selon l 'expression d 'Armand Hatchuel. 
professeur à l 'Ecole nationale supérieure 
des Mines de Paris — . il importe de pas­
ser à la construction de décisions straté­
giques organisant, tout au long du proces­

sus, des initiatives concertées d'acteurs 
publics et privés, sous le regard attentif de 
l 'opinion publique. 

Quelles sont les caractéristiques requises 
de telles décisions stratégiques ? Elles 
devraient être : 
— pertinentes par rapport au problème 
posé ; 
— opportunes, c'est-à-dire capables de 
donner dans l ' immédiat du sens à l'action 
et d'intégrer la durée comme un facteur 
essentiel ; 
— comprises et acceptées par les diffé­
rents acteurs concernés. 
A cet égard, la manière dont la décision 
est préparée et mise en œuvre importe au­
tant que son contenu. Ce qui suppose : 
d 'une part, indépendance et pluralisme de 
l 'expertise ; d 'autre part, écoute, dialo­
gue, pédagogie, concertation, débat, déli­
bération ; enfin, un processus de commu­
nication approprié. 

Et, bien entendu, la décision suppose, au 
moment adéquat, un choix traduisant la 
manifestation d 'une volonté. 

Pour y parvenir en ce qui le concerne, 
l 'Etat doit faire évoluer son propre mode 
de fonctionnement de manière à acquérir 
ou renforcer la maîtrise des fonctions qui 
font sa spécificité : 
— plus que jamais , il est irremplaçable 
dans son rôle de garant et d'arbitre de 
l'intérêt général face aux intérêts contra­
dictoires qui risquent de se multiplier 
avec la multiplication des acteurs : de là 
dépend le maintien de la cohésion sociale 
du pays ; 

— cette préoccupation, qui n'appartient 
qu 'à lui, de l 'intérêt général, doit le 
conduire à penser, prévoir et gérer en 
« stratège ». concentrant son action sur 
les actes de structuration et de régulation 
essentiels ; 
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— il doit viser à une maîtrise des tempo­
ralités, être « le maître des horloges » 
selon la formule de Philippe Delmas ; 
— il doit être pédagogue, à la fois en 
étant attentif à l'intelligibilité de ses 
propres actes et en veillant à l 'adaptation 
des compétences des acteurs ; 
— il doit être animateur, inciter à l'initia­
tive aussi bien les territoires que les 
groupes professionnels et sociaux, et sou­
tenir les porteurs de projet. 

Ce nouveau rôle de l 'État dans la perspec­
tive d 'une démarche renouvelée de cons­
truction de décisions stratégiques s'inscrit 
dans ce qu 'on a désigné sous le terme de 
« gouvernance » — dont une définition a 
été donnée plus haut. La gouvernance 
s'attache ainsi à inventer de nouvelles 
pratiques de démocratie, attentives aux 
lieux et aux personnes, et à mettre en 
place une pédagogie de l 'adaptation à un 
monde complexe, en développant : 

— la recherche de réponses locales à une 
économie globale ; 
— la capacité à faire fonctionner en­
semble les acteurs publics et privés, aux 
niveaux local et global ; 
— la promotion de territoires dyna­
miques et ouverts ; 
— les réponses aux exigences de démo­
cratie et de participation des citoyens ; 
— la mise en place d'ordonnancements 
sociaux qui fonctionnent faiblement à 
l 'autorité ; 
— la valorisation du « potentiel de déve­
loppement des hommes ». 

La prospective en continu 
au service du débat public 

Dans l 'approche la plus traditionnelle, la 
prospective consiste à porter le regard sur 

l 'avenir. Mais aujourd'hui il faut aussi 
porter l 'accent sur une prospective du pré­
sent, « non plus un phare, mais l'identifi­
cation et l'expérimentation de nouvelles 
configurations » (Armand Braun). Par 
ailleurs, on peut distinguer une « prospec­
tive amont » et une « prospective d'ac­
compagnement ». La prospective s'inscrit 
ainsi dans plusieurs temporalités. On peut 
donc parler de « prospective en continu ». 

Il convient d'affirmer d'abord l ' importan­
ce d 'une prospective du présent permet­
tant de : 

— déceler des transformations déjà à 
l 'œuvre dans la société, qui ne sont pas 
encore perçues par les experts, les déci­
deurs ou les médias ; 

— fournir ainsi un fort levier de change­
ment en permettant d'encourager les 
transformations souhaitées et de canaliser 
leur développement ; 

— engager des initiatives prospectives 
en associant les populations innova­
trices et en montant des opérations à ca­
ractère démonstratif ayant un effet d'en­
traînement. 

Dans un monde complexe et incertain, 
l'objectif de la prospective avancée est 
d 'aider l 'ensemble des acteurs à se forger 
des visions de l 'avenir, à clarifier leurs fi­
nalités, à donner du sens à l 'action collec­
tive, à prendre des options acceptables. 
Cette prospective amont met en interac­
tion les principaux acteurs à travers des 
démarches telles que : 

— le recueil d'information et la veille sur 
les évolutions économiques, techniques, 
sociales, culturelles, tant macroscopiques 
que microscopiques, pour déceler fac­
teurs de continuité et signes de rupture 
éventuelle. L'effort devrait porter sur la 
production de documents de référence, 
transversaux aux divers organismes de 
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prospective et privilégiant, à côté des 
approches thématiques adoptées par le 
Commissariat général du Plan, une vision 
globale des évolutions de la société ; 
— l 'analyse et la confrontation de tra­
vaux d'experts, afin de dégager les idées-
forces, d'imaginer des concepts nou­
veaux ; 
— la synthèse des réflexions des experts 
et de comparaisons internationales en vue 
de dégager des diagnostics communs, fai­
sant apparaître les points d'accord et les 
éventuels désaccords ; 
— l'approfondissement des concepts re­
tenus et des pistes étudiées au travers 
d'éventuels scénarios, l 'examen de ce que 
pourraient être les stratégies des acteurs 
face à ces hypothèses, l 'évaluation de 
leurs conséquences possibles, afin de 
dégager des opportunités ; 

— la concertation, le débat, la délibé­
ration. 

La prospective a aussi pour objectif d 'ac­
compagner les processus de changement. 
Cette prospective aval s 'exerce : 
— en favorisant l 'émergence de nou­
veaux savoirs et en stimulant l 'apprentis­
sage de l 'ensemble des acteurs ; 
— en organisant la communication et le 
débat sur la base de références communes 
afin de susciter progressivement la parti­
cipat ion et, si possible , l ' adhés ion des 
acteurs ; 
— en évaluant à mesure les résultats pour 
faciliter le pilotage et permettre des ré­
ajustements. Évaluation et prospective 
sont en effet indissociables et inter­
actives : l 'évaluation des politiques donne 
l 'occasion d'un retour sur les concepts et 
les choix, et relance un travail prospectif. 

Ainsi menée en continu, la prospective est 
de nature à favoriser le débat public : 
— en travaillant sur les finalités et sur le 
sens de l'action publique ; 
— en privilégiant le mode exploratoire 
par rapport au mode normatif, afin que le 
débat porte sur les vrais enjeux ; 

— en permettant aux décisions d'être 
plus adaptées, plus réactives, prises aux 
moments adéquats ; 
— en réhabilitant une culture de la 
confrontation d' idées incitant les experts, 
qui ont trop tendance à se recroqueviller 
chacun sur sa spécialité propre, à devenir 
davantage partie prenante des évolutions 
de la société ; 

— en incitant les responsables poli­
tiques, au-delà des préoccupations quoti­
diennes de gestion et de communication, 
à mieux dégager les valeurs collectives 
porteuses de l'intérêt général ; 

— en instituant des dispositifs permet­
tant d'instrumenter le débat public à tous 
les niveaux — par exemple, en établissant 
périodiquement des documents sur l 'état 
et les perspectives de la nation et en orga­
nisant, à l 'instar de la Finlande 5 , la ré­
flexion prospective des assemblées. 

Renforcer nos capacités d'action 
et d'adaptation 

En premier lieu, il importe que les solu­
tions proposées offrent une transparence 
suffisante et permettent « un contrôle so­
cial continu » de leurs effets. Pour cela, il 
faut d'abord clarifier les concepts pris 
pour base de la réflexion ainsi que les hy­
pothèses de travail et garder la décision 

5. Un article sur la prospective en Finlande sera prochainement publié dans Futuribles. 
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des excès de son optimisation. Il convient 
ensuite de construire des décisions éva­
luables, ce qui suppose que, préalable­
ment à leur mise en œuvre, on en ait ex­
plicité les objectifs et on ait déterminé des 
critères qui correspondent aux objectifs 
ainsi identifiés, mais aussi qui permettent 
d 'évaluer les autres paramètres de la déci­
sion (délais, coûts, impacts environne­
mentaux et sociaux...). Il faut, de plus, 
faire en sorte que les décisions soient 
compréhensibles par un nombre de plus 
en plus grand de personnes, elles-mêmes 
capables d'évoluer en prenant en compte 
les événements qui peuvent les concerner. 
Il convient, enfin, que ces décisions soient 
affectables par la durée. 

En outre, l 'action publique relève désor­
mais davantage de l 'élaboration et du pi­
lotage continus que de la décision instan­
tanée, ce qui implique : 
— des décisions tenant compte, grâce à 
un système de veille, des tendances lour­
des et de la détection des signaux faibles 
porteurs d'avenir ; 
— des décisions élaborées en fonction de 
plusieurs images vraisemblables de l 'ave­
nir ; 

— des décisions intégrant leurs coûts de 
réversibilité et d'infléchissement ; 
— des décisions prises au bon niveau, 
c'est-à-dire le plus près du terrain pos­
sible, par les acteurs pertinents ; 
— des décisions évolutives et intégrant 
les délais qu'induisent les systèmes de re­
présentativité, de délégation, d'expertise, 
de paritarisme et de négociation ; 

— des décisions favorisant la compré­
hension, le partage et l 'évaluation par le 
plus grand nombre. 

Une autre question déterminante est celle 
de l ' implication du politique dans le pro­
cessus de construction de la décision stra­

tégique. Cette implication doit tout à la 
fois être forte, surtout à certains moments 
clefs du processus, et suffisamment dis-
tanciée pour assurer une relative indépen­
dance à la réflexion prospective et lui per­
mettre, d 'une part, une pluralité de points 
de vue (afin de conjurer le risque de la 
convergence avec une pensée domi­
nante), d 'autre part, un travail affranchi 
de « la tyrannie du court terme ». 

Tout aussi décisive est la gestion des tem­
poralités, prise entre deux impératifs en 
apparence contradictoires : d 'un côté, ac­
cepter le temps long pour partager des 
diagnostics, favoriser le débat, permettre 
le mûrissement des idées et l 'apprentis­
sage ; d 'un autre côté, éviter l 'enlisement 
et déboucher sur des décisions effectives. 

Il y a donc lieu de mettre au point des dis­
ciplines de délibération et des procédures 
de pilotage. C'est ainsi qu 'un bon rythme 
démocratique peut s 'organiser en quatre 
phases : 

— le diagnostic et la pédagogie des en­
jeux : phase de sensibilisation ; 
— le débat sur les différentes solutions : 
phase d'échange, de participation, donc 
de responsabilisation ; 
— le choix arrêté par l 'autorité avec ob­
jectifs, calendrier et moyens : phase de 
contractualisation et d'engagement ; 
— la mise en œuvre participative et par­
tagée : phase d'action exigeant l'évalua­
tion et l'adaptation. 

Avec l 'incertitude croissante, la décision 
publique voit s'agrandir l 'espace de ses 
choix. En revanche, le décideur public 
voit ses marges de manœuvre se res­
treindre en raison de la multiplication des 
acteurs qui limite son pouvoir, des durées 
d'application plus longues qui excèdent 
parfois celle de son mandat, du contrôle 
social puissant qui s 'exerce sur de plus en 
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plus de décisions et peut les freiner. Dans 
ce contexte paradoxal, la compétence des 
décideurs est déterminante. Elle se me­
sure en qualité d 'écoute, d'intelligence 
des situations, de dialogue, de soutien, 
d 'encouragement à l 'action et à l ' innova­
tion, en aptitude et courage à décider et 
à entreprendre. Le décideur public doit 
aussi être soucieux de l'intérêt général, 
respectueux des opinions minoritaires et 
éclairé par les experts sans en être prison­
nier. 

Une concertation plus active, 
un débat public plus ouvert 

Pour résoudre la crise du système déci­
sionnel français, il convient en particulier 
d'approfondir et renouveler les formes du 
débat public en instaurant des modalités 
adaptées aux situations, aux différentes 
étapes du processus, aux divers acteurs et 
à l 'opinion publique. C'est la condition de 
l 'appropriation et donc de la mise en 
œuvre des décisions stratégiques. 

De nouvelles règles de consultation 

Pour cela, il est essentiel que les corps in­
termédiaires, et en particulier les parte­
naires sociaux, s 'impliquent eux-mêmes 
dans la démarche prospective. Il est né­
cessaire qu'ils le fassent en s 'appuyant 
sur leur propre connaissance et expertise 
des réalités ainsi que sur les travaux des 
experts. 

Pour tenir compte des différents compor­
tements d'adhésion ou de rejet, il apparaît 
également nécessaire que les multiples 
acteurs économiques, sociaux et culturels 
puissent intervenir à un moment ou à un 
autre dans un des processus du débat. 
Cette volonté d'implication la plus large 
dans le débat est certainement, selon le 

Conseil économique et social, un des fac­
teurs qui pourrait contribuer à favoriser la 
transparence, de telle sorte que les acteurs 
impliqués n 'aient pas le sentiment, 
comme cela est quelquefois le cas, d 'être 
considérés comme des spectateurs ou 
comme des alibis, mais puissent bénéfi­
cier de la compréhension qu'apporte le 
contact avec les experts et contribuer à la 
construction d 'avenirs plus ou moins sou­
haitables. Il y a là un défi lancé au fonc­
tionnement du système de consultation 
traditionnel. 

Le Conseil économique et social consi­
dère à cet égard qu' i l convient d'étudier 
les pistes suivantes : 
— Assurer l ' indépendance de la ré­
flexion prospective en facilitant l 'exer­
cice d 'une grande liberté de pensée, favo­
risée notamment en mobilisant une plura­
lité d'expertises et en adoptant des mé­
thodes de travail faisant apparaître des hy­
pothèses et des choix évaluables, contrô­
lables, réfutables. Un « bon usage » des 
experts consiste à les interpeller sur des 
quest ions précises, à la manière des 
hearings américains, plutôt que de laisser 
s'installer des monologues. 

— Adopter des rythmes de travail adap­
tés à la nature des questions, décalés par 
rapport aux échéances politiques, inté­
grant les temps longs, favorisant le mûris­
sement des idées, capables de créer des 
relations de confiance entre les parte­
naires, assurant une continuité de la dé­
marche tout en marquant des temps forts. 

— Organiser une confrontation des idées 
par des échanges ouverts et progresser 
vers une compréhension aussi partagée 
que possible des problèmes d'avenir et de 
leurs solutions souhaitables. La réflexion 
et la discussion doivent faire ressortir les 
points de divergence comme les points 
d'accord. L'aboutissement à un certain 
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degré de consensus est positif s'il ne ré­
sulte pas de l 'occultation systématique 
des éléments controversés, ce qui ne man­
querait pas de le rendre éphémère ou illu­
soire. 

— Associer dès l 'amont les acteurs éco­
nomiques et sociaux car leur concours est 
nécessaire pour permettre un dialogue sur 
les diagnostics, identifier les éventuels ef­
fets négatifs des hypothèses et expliciter 
les aspects organisationnels qui condi­
tionnent souvent les stratégies des ac­
teurs. Cette confrontation des expériences 
est souvent ce qui fait le plus défaut 
pour qu'éclosent des projets forts parce 
qu'opérationnels et partagés. 

Le Conseil économique et social considè­
re que ce qui est développé ci-dessus sera 
d 'autant plus pertinent que seront mieux 
prises en compte les préoccupations, les 
aspirations et les capacités d'innovation 
liées à la diversité de la population fran­
çaise (jeunes, femmes, jeunes retraités...). 
Il appartient alors aux organismes de 
c o n c e r t a t i o n de s ' a t t a c h e r à a s su re r 
l 'écoute et l 'expression nécessaires. 

Le Conseil économique et social,  
pôle de débat prospectif 

Dans la relance d'un véritable débat 
public portant sur les grandes évolutions 
du pays, le Conseil économique et social 
considère qu 'il peut jouer un rôle primor­
dial de pôle de réflexion et débat prospec­
tifs. Il y est prédisposé, à la fois, par sa 
composition, qui se prête naturellement à 
l 'élargissement de la concertation aux 
forces vives de la nation, et par sa mis­
sion. Troisième assemblée constitution­
nelle française, le Conseil économique et 
social ne vote pas de lois. Sa vocation est 
de donner au gouvernement français des 
avis sur des sujets d 'ordre économique, 
social ou culturel dont il est saisi par le 

gouvernement ou dont il se saisit lui-
même. 

Il n 'est que de citer, sur ces points, les 
propos du président de la République, 
M. Jacques Chirac, et du président du 
Conseil économique et social, M. Jean 
Mattéoli. Ce dernier voit dans cette As­
semblée une « remarquable école de dé­
mocratie », au cœur des difficultés, des 
tensions, des mutations, et souligne sa vo­
cation d'intermédiaire, de « passeur » 
entre les hommes, situé à la croisée « des 
temps qui ne sont plus et des temps qui ne 
sont pas encore », pour reprendre une for­
mule de l'écrivain Maurice Blanchot. Le 
président de la République, de son côté, 
décrit le Conseil économique et social 
comme « une vigie attentive dans un 
monde en constante évolution [...] un lieu 
où se noue un dialogue serein entre parte­
naires sociaux, où sont définies les règles 
du jeu qui permettent à notre pays 
d'avancer, où l'on prend le temps d'aller 
au fond des choses ». Sans être spécifi­
quement en charge d ' imaginer un projet 
pour la France, le Conseil serait ainsi, en 
qualité d 'assemblée de réflexion, active­
ment partie prenante de l 'élaboration de 
ce projet, celui d 'une démocratie fondée 
sur le dialogue et la participation de toutes 
les forces de la nation. 

Comment le Conseil économique et so­
cial peut-il exercer son rôle prospectif 
dans ce nouveau contexte ? 

— En étant saisi plus largement par le 
Gouvernement français 

Il appartient au Commissariat général du 
Plan de conduire des réflexions et des 
concertations, selon ses propres modalités 
de fonctionnement et, en particulier, en 
s 'appuyant sur le réseau d'expertises évo­
qué plus haut — auquel le Conseil écono­
mique et social doit aussi pouvoir recourir 
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s'il en éprouve le besoin. En complémen­
tarité, il est dans la vocation du Conseil 
économique et social, en tant que lieu ori­
ginal du débat public, de réagir aux prin­
cipaux rapports du Plan, soit qu'il s 'en 
saisisse lui-même, soit sur sollicitation du 
gouvernement français. Il serait parti­
culièrement intéressant que le gouverne­
ment, lorsque le Commissariat général du 
Plan lui remet un rapport sur un thème 
important de prospective (par exemple, la 
prospective des populations, la prospec­
tive urbaine, la prospective territoriale), 
puisse également bénéficier d'un avis mo­
tivé du Conseil économique et social. 

Par ailleurs, étant donné la dynamique de 
renforcement de l 'intégration européenne 
dans les années à venir, le Conseil écono­
mique et social estime qu 'il serait utile et 
conforme à ses missions que le Gouverne­
ment français le consulte plus systémati­
quement soit sur les Livres verts ou les 
Livres blancs — ainsi que cela fut fait en 
février 1994 sur le Livre vert sur la poli­
tique sociale européenne 6 —, soit sur les 
directives d'une importance nationale et 
avant qu'elles ne soient transposées par 
le Parlement en lois nationales — comme 
ce fut récemment le cas pour l 'EDF avec 
la saisine gouvernementale sur La future 
organisation électrique française 1 . 

— En faisant évoluer son fonctionnement 

Ses objectifs, ses méthodes et sa composi­
tion ouverte permettent au Conseil écono­
mique et social de mener un débat public 
de qualité. C'est ainsi que ses membres, 
qui siègent au sein de neuf sections et 
d 'une commission spéciale, mènent, en 
s 'appuyant sur l 'audition de personnalités 

et d'experts, une double démarche d 'ana­
lyse du sujet en débat, dans le cadre d 'un 
rapport, et de préconisations, dans le 
cadre d 'un avis. 

Il est naturel que ce débat amène, sur la 
durée que représente l'élaboration d 'un 
rapport, les membres de la commission et 
des sections, attentifs aux arguments d 'au­
trui et de bonne foi, à rapprocher leurs 
points de vue. L'avis expose des orienta­
tions dont le choix tient naturellement 
compte des différentes positions expri­
mées. Il s'élabore dans un souci de re­
cherche de convergences et de consensus. 
Pour autant, ce souci ne doit pas entraver 
l 'aff i rmation des différences et des 
contrastes qui contribuent à la qualité de la 
réflexion et de la discussion. Le Conseil 
économique et social propose donc que, 
sur les sujets ayant trait à la prospective et 
selon des modalités à définir, les docu­
ments publiés fassent apparaître la riches­
se et les temps forts du débat ainsi que la 
vision du futur qui sous-tend l'apprécia­
tion des uns et des autres. 

— En renforçant ses relations avec les 
autres assemblées à vocation économique 
et sociale 

Le Conseil économique et social a des af­
finités naturelles avec les Conseils écono­
miques et sociaux régionaux (CESR) 
ainsi qu'avec le Comité économique et 
social européen. Il a communication des 
avis des CESR ; il est un lieu de rencontre 
régulier pour l 'assemblée permanente de 
leurs présidents. Il devrait travailler plus 
systématiquement en concertation avec 
ces derniers lorsque les sujets débattus ont 
des incidences régionales impliquant leur 

6. Rapporteur : M m e Cumunel , Journal Officiel n° 6 du 1 e r avril 1994. 
7. Rapporteur : M. Hadas-Lebel, Journal Officiel n° 9 du 18 mai 1998. 
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contribution, ce qui n ' a été qu'exception­
nellement le cas jusqu ' à présent : par 
exemple, le contrat de plan État-SNCF, 
les contrats de plan État-Région, l 'aména­
gement du territoire... 

Dans le respect de l 'autonomie, du statut 
et des règles de procédure de chacune, le 
Conseil économique et social estime qu' i l 
serait intéressant que ces différentes as­
semblées s'attachent à confronter plus ré­
gulièrement leurs vues, surtout quand 
elles sont amenées à travailler sur des 
sujets voisins — en particulier, dans le 
domaine de la prospective. 

— L'incitation à la réflexion prospec­
tive ; la mise en valeur et la diffusion de 
ses résultats 

Comment revivifier la culture prospective 
et permettre à chacun de dépasser les incer­
titudes du moment pour se situer dans des 
perspectives ouvertes et d'engager des pro­
jets innovants ? Comment faire reconnaître 
plus largement l'utilité de la démarche 
prospective ? Comment, en particulier, les 
nouvelles technologies de l'information 
peuvent-elles faciliter une plus large diffu­
sion des résultats de la démarche, voire 
améliorer ses modes d'élaboration ? 

Le Conseil économique et social, en tant 
que lieu de débat sur la prospective, pour­
rait lui-même y contribuer. Il propose 
donc de prolonger la réflexion menée sur 
la présente saisine par une réflexion sur ce 
que pourrait être son propre apport à cette 
valorisation. 

D'ores et déjà, deux initiatives pourraient 
contribuer à relancer la prospective et à mo­
biliser le pays sur de nouveaux projets de 
société, tout en facilitant l'élaboration des 
décisions publiques et leur mise en œuvre. 

Le Conseil économique et social est parti­
san de susciter un événement capable de 
relancer le débat public grâce à la prospec­

tive renouvelée pour laquelle cet avis plai­
de. L'approche, hautement symbolique, 
de l 'an 2000 crée une opportunité tout à 
fait singulière. Le Conseil économique et 
social propose donc que soit organisé un 
grand débat national sur les enjeux du 
siècle à venir. Animé par le Conseil éco­
nomique et social et les CESR, il pourrait 
être lancé dès 1999 au niveau des régions 
et déboucher, à la fin de l 'année 2000, sur 
des Assises nationales du Futur qui asso­
cieraient sans exclusive les divers acteurs 
concernés (État, administrations, parte­
naires sociaux, collectivités, entreprises, 
universités, chercheurs...). 

Au-delà de cet événement, le Conseil éco­
nomique et social juge souhaitable la réa­
lisation, à rythme régulier de l 'ordre de 
trois ans, d 'un état prospectif de la nation, 
dont les trois assemblées pourraient déci­
der de débattre, favorisant ainsi l 'exercice 
d 'une prospective continue et une large 
confrontation publique de points de vue. 

Comment, dans un monde aux finalités 
floues, où le nombre des acteurs s 'ac­
croît, où le futur apparaît de plus en plus 
complexe, où l'action publique relève 
davantage du pilotage que de la décision 
instantanée, construire des décisions 
stratégiques où la concertation et le débat 
public tiennent un rôle important, et qui 
cependant rendent l 'action possible aux 
moments opportuns avec une réactivité et 
une efficacité suffisantes ? 

Voilà finalement la question à laquelle cet 
avis tente de contribuer à répondre. 
Conscient des limites d 'un tel travail, le 
Conseil économique et social est néan­
moins convaincu de ce qu' i l peut appor­
ter, si chacun accepte les r emises en 
ques t ion des domaines réservés , des 
prérogatives d'expertise ou des situations 
acquises, qu'appellent la concertation, la 
coopération et le débat démocratique. 
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organisé par Futuribles International avec le LIPS du CNAM et Proactivité Conseil 
et animé par Michel Godet, directeur du Laboratoire d'investigation prospective 
et stratégique (LIPS) du CNAM, et Hugues de Jouvenel. 

• 27 et 28 janvier 1999 — « La prospect ive terr i tor iale et le développement local » 
organisé par Futuribles International en coopération avec Algoé et animé par 
Jacques de Courson, consultant, Algoé, et Hugues de Jouvenel. 

• 10 et 11 février 1999 — « La révolut ion de l ' intell igence. Enjeux et repères 
vitaux pour le management des organisat ions dans l 'économie de l ' immaté­
riel » animé par Hugues de Jouvenel et André-Yves Portnoff , directeur de 
l'Observatoire de la révolution de l'intelligence à Futuribles International. 

• 10 et 11 mars 1999 — « Les perspect ives soc io -démograph iques françaises à 
l 'horizon 2010 et 2030 : tendances majeures et enjeux sociaux, économiques 
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L'émergence 
des biotechnologies 
en agriculture 
Guy Paillotin1 

Les biotechnologies et l'usage qui peut en être fait dans le domaine 
agricole — notamment avec le développement d'organismes généti­
quement modifiés (OGM) — sont aujourd'hui porteurs d'immenses 
espoirs (l'apparition, par exemple, d'une agriculture à haut rendement 
permettant de satisfaire les besoins alimentaires, voire énergétiques, 
d'une population mondiale en forte croissance, tout en respectant 
l'écosystème) en même temps que d'importantes craintes liées aux 
effets pervers largement imprévisibles de l 'artificialisation du vivant. 

Guy Paillotin commence ici par nous expliquer quels sont les objec­
tifs principalement poursuivis par les recherches en cours : d'une part 
décrypter au travers du séquençage complet des génomes, l'informa­
tion génétique des espèces et donc mieux cerner leurs propriétés fon­
damentales ; d'autre part maîtriser les techniques qui permettent de 
transférer des gènes (transgenèse) dans certaines espèces pour en 
modifier les propriétés. 

Il montre ensuite quelles sont les applications actuelles et poten­
tielles de ces découvertes en agronomie (plantes et animaux) et les 
avantages qu 'elles peuvent présenter tant en terme quantitatif (rende­
ment) que qualitatif (par exemple, résistance aux pathogènes). 

Enfin, l'auteur examine quelques-unes des questions et difficultés 
que l'usage de ces techniques peut soulever, notamment au regard de 
la santé humaine (v ia l'alimentation) et du respect de l'environnement 
(risque de dissémination des transgènes vers des populations sauvages 
apparentées). Il montre enfin les enjeux économiques majeurs liés à 

1. Président de l 'Institut national de la recherche agronomique. 
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l'essor de ces technologies, le rôle essentiel que jouera leur acceptabi­
lité sociale, elle-même liée sans doute à l'adoption d'un code de bonne 
conduite qui, empruntant à l'éthique autant qu'à la technique, 
conduira, par exemple, à des mesures indispensables d'étiquetage. 

H.J. 

L ' a m é l i o r a t i o n g é n é t i q u e des p l an te s e t des a n i m a u x j o u e u n rô l e cen t ra l 
e t t rès spéc i f ique d a n s le p r o g r è s d e l ' ag r i cu l tu r e . E l le a é té , e n m o y e n n e , à 
l ' o r i g i n e de la m o i t i é d e s ga ins d e p r o d u c t i v i t é réa l i sés a u c o u r s d e s de rn i è r e s 
d é c e n n i e s , tant d a n s les p a y s indus t r ie l s q u e d a n s le t i e r s - m o n d e , où e l l e a 
c o n s t i t u é le p i l ie r de la r é v o l u t i o n ve r t e . S o n succès t ient au fait q u ' e l l e four­
n i t à l ' u t i l i sa teur , c ' e s t - à -d i r e à l ' ag r i cu l t eu r , un p r o g r è s t e c h n o l o g i q u e 
« t r anspa ren t », i n c o r p o r é dans u n p rodu i t s i m p l e d ' e m p l o i ( s e m e n c e , pa i l l e t t e 
d e s p e r m e c o n g e l é p a r e x e m p l e ) . D e surcro î t , c e p r o g r è s est c u m u l a b l e et 
a u t o - r e p r o d u c t i b l e , c o n f o r m é m e n t aux lois du v ivan t . L a g é n é t i q u e j o u e d o n c 
u n rô l e s t r a t ég ique p o u r l ' a v e n i r d e l ' ag r i cu l t u r e m o n d i a l e . E l l e r e p r é s e n t e un 
c h a m p d ' a p p l i c a t i o n p r o m e t t e u r p o u r les b i o t e c h n o l o g i e s , a v e c e n a r r i è re -
fond d e s en jeux é c o n o m i q u e s c o n s i d é r a b l e s , d e sé r ieux p r o b l è m e s é t h i q u e s et 
d e dé l i ca tes q u e s t i o n s d e p rop r i é t é in te l l ec tue l le , de d ro i t d e s ag r i cu l t eu r s ou 
d ' é t i q u e t a g e . 

L'utilisation des biotechnologies 
pour l'amélioration génétique : 
intérêt et perspectives 

L a d é m a r c h e c l a s s i q u e t rava i l l e « en a v e u g l e », c ' e s t - à - d i r e sans au t r e 
i n fo rma t ion sur le p a t r i m o i n e g é n é t i q u e d ' u n i nd iv idu q u e les ca rac t è re s q u e 
ce t i nd iv idu et ses appa ren t é s e x p r i m e n t . E l l e r e p o s e su r l ' i n v e n t a i r e d e la 
va r iab i l i t é des r e s s o u r c e s géné t i ques d i spon ib l e s et l ' i den t i f i ca t ion des i nd i ­
v i d u s po r t eu r s d e ca rac t è r e s d ' i n t é r ê t é c o n o m i q u e , pu i s su r l ' é t u d e du dé te r ­
m i n i s m e g é n é t i q u e d e c e s ca rac tè res . A u - d e l à des m é t h o d e s s imples (au 
m o i n s dans leur p r i n c i p e !) qui cons i s t en t à sé lec t ionner c o m m e r e p r o d u c t e u r s 
les i nd iv idus po r t eu r s d e s me i l l eu r s g é n o t y p e s , l ' a m é l i o r a t i o n g é n é t i q u e fait 
appe l au c r o i s e m e n t en t r e ind iv idus de va r i é t é s , d e r ace s ou m ê m e d ' e s p è c e s 
d i f férentes , po r t eu r s d e ca rac t è re s c o m p l é m e n t a i r e s . C e t t e o p é r a t i o n p e u t 
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r e p o s e r sur des p r o c e s s u s d e r e p r o d u c t i o n na tu re l s ou s u r d e s t e c h n i q u e s 
d ' h y b r i d a t i o n ass i s tée , t rès d é v e l o p p é e s d a n s le s ec t eu r v é g é t a l . 

L e p r o g r è s géné t i que r e c h e r c h é ayan t é té ob tenu sur q u e l q u e s ind iv idus , il 
conv ien t ensui te d e le diffuser à g r a n d e éche l le . C h e z les v é g é t a u x , d e u x voies 
son t ouve r t e s pour ce t t e diffusion : l ' u n e par les s e m e n c e s (vo ie sexuée ) , l ' au t re 
pa r les p l an t s ( reproduc t ion à l ' i den t ique pa r vo ie végé ta t ive , a ss imi lab le à un 
c lonage ) . C h e z les a n i m a u x , la vo ie la p lus é c o n o m i q u e est la vo i e m â l e , qu i a 
condu i t au d é v e l o p p e m e n t d e s t echn iques d ' i n s é m i n a t i o n art if iciel le ; c epen ­
dan t , les t echn iques de transfert d ' e m b r y o n s on t p e r m i s d ' ouv r i r p lus l a r g e m e n t 
la vo ie d e sélect ion femel le ; enfin, le c l o n a g e d e cel lules e m b r y o n n a i r e s , pu is 
les r écen tes d é c o u v e r t e s sur la to t ipo tence d e ce l lu les adul tes , v i ennen t é largir 
e n c o r e les poss ib i l i tés théor iques d e diffusion du p rog rès géné t ique . 

L a p e r s p e c t i v e o u v e r t e p a r l es p r o g r è s d e la b io log i e e t l ' e s s o r d e s b i o ­
t e c h n o l o g i e s , qui e s t ce l l e d e l ' a c c è s d i rec t à l ' i n fo rma t ion g é n é t i q u e , en r i ch i t 
p r o g r e s s i v e m e n t l ' a r s e n a l dé j à c o m p l e x e d e s m é t h o d e s d ' a m é l i o r a t i o n g é n é ­
t i que . D e u x object i fs c o m p l é m e n t a i r e s o r i en t en t le d é v e l o p p e m e n t d e s b i o ­
t e c h n o l o g i e s dans c e d o m a i n e : 1) d é c r y p t e r d i r e c t e m e n t l ' i n f o r m a t i o n g é n é ­
t i que insc r i t e en t e r m e s m o l é c u l a i r e s d a n s l ' A D N c h r o m o s o m i q u e : il s ' ag i t 
d e la d é t e r m i n a t i o n des g é n o m e s ; 2) ma î t r i s e r les t e c h n i q u e s q u i pe rme t t en t , 
en prof i tan t d e l ' un ive r sa l i t é du c o d e g é n é t i q u e , d e t rans fé re r d e s g è n e s p o u r 
i n t rodu i r e d a n s u n o r g a n i s m e u n e i n f o r m a t i o n g é n é t i q u e e x o g è n e . C ' e s t le 
d o m a i n e de la t r a n s g e n è s e , q u i d é b o u c h e s u r la c réa t ion d ' o r g a n i s m e s g é n é ­
t i q u e m e n t mod i f i é s ( O G M ) . 

La détermination des génomes 

L e s p r o g r è s d e l ' i n s t r u m e n t a t i o n sc ien t i f ique au to r i s en t a u j o u r d ' h u i la 
d é t e r m i n a t i o n m o l é c u l a i r e d e l ' e n s e m b l e d u g é n o m e , y c o m p r i s p o u r des 
o r g a n i s m e s supé r i eu r s . P lu s i eu r s m o d è l e s j u g é s r ep résen ta t i f s o n t é té cho i s i s , 
à l ' é c h e l l e i n t e rna t i ona l e , p o u r ce s é q u e n ç a g e c o m p l e t , qu i d e m a n d e des 
a n n é e s d e t ravai l . Il s ' ag i t d e m i c r o - o r g a n i s m e s (don t la l e v u r e Saccharo-
myces cerevisiae e t Bacillus subtilis), d e p l a n t e s (don t Arabidopsis thaliana 
et l e riz), d ' u n ver n é m a t o d e , d e la d r o s o p h i l e et d e l ' h o m m e . 

C e s g é n o m e s s é q u e n c e s , la r e c h e r c h e v a se c e n t r e r sur la d é t e r m i n a t i o n 
t rès e x t e n s i v e des fonc t ions c o d é e s pa r c h a c u n d e s g è n e s qu i au ron t é té dé ter ­
m i n é s . C e r t a i n e s son t d ' o r e s e t dé jà c o n n u e s , m a i s la ma jo r i t é d ' e n t r e e l l es ne 
le son t p a s . C o n t r a i r e m e n t à ce qu i se pas sa i t e n g é n é t i q u e c l a s s ique , on ne 
pa r t p lu s d u p h é n o t y p e p o u r r e m o n t e r au g é n o t y p e : on sui t le p r o c e s s u s 
i nve r se , à par t i r d ' u n g é n o m e i n t é g r a l e m e n t c o n n u . O n p e u t d o n c s ' a t t end re 
d a n s les a n n é e s à v e n i r à u n e très forte a m é l i o r a t i o n d e nos c o n n a i s s a n c e s sur 
la d ive r s i t é d e s c a r a c t è r e s e x p r i m é s p a r l es g é n o m e s , et cec i a u r a à m o y e n 
t e r m e d e s c o n s é q u e n c e s i m p o r t a n t e s p o u r l ' a g r i c u l t u r e et l ' a g r o a l i m e n t a i r e . 

55 



futuribles octobre 1998 

G l o s s a i r e 1 

ADN (acide désoxyribonucléique) : consti­
tuant essentiel des chromosomes, support 
moléculaire de l ' information génétique. Le 
contenu de cette information est le « code » 
de synthèse de toutes les protéines de l 'or­
ganisme. La molécule d 'ADN est compo­
sée de deux brins, constitués chacun d 'un 
enchaînement de nucléotides. 
Cartographie génétique : analyse du génome 
consistant à « baliser » l 'ensemble du géno­
me grâce à toute une série de marqueurs, ce 
qui facilite ensuite la localisation de gènes 
particuliers (voir aussi séquençage). 
Chromosome : unité physique de matériel 
génétique correspondant à une molécule 
continue d ' A D N . Les cellules eucaryotes 
(possédan t un noyau ind iv idua l i s é ) 
comportent plusieurs chromosomes ; les cel­
lules bactériennes n 'en comportent qu 'un . 
Clonage d'un gène : opération consistant à iso­
ler un gène et à le reproduire en grand nombre 
en général dans des plasmides bactériens. 
Clonage d'un organisme : opération consis­
tant à produire plusieurs organismes généti­
quement identiques. Le clonage peut être ef­
fectué à partir de cellules provenant d'un 
individu adulte, ou de cellules issues d'un 
même embryon. La multiplication végétative 
des végétaux (par bouturage classique, micro­
bouturage en éprouvette.. .) est un clonage. 
Code génétique : code de correspondance 
entre les acides nucléiques (ADN et ARN) 
et les protéines, qui fait correspondre un tri-
plet (succession ordonnée de 3 bases) à un 
acide aminé. Ce code est universel, c 'est-à-
dire commun à tous les êtres vivants (à 
quelques exceptions près). 
Gène : unité de transmission héréditaire de 
l 'information génétique. Un gène est un 
segment d ' A D N qui comprend la séquence 
codant pour une protéine, et les séquences 
qui en permettent et régulent l 'expression. 
Gène d'intérêt : gène responsable d 'un ca­
ractère jugé intéressant, que l 'on va cher­
cher à transférer à un autre organisme. 
Génie génétique : ensemble de techniques 
permettant d ' introduire dans une cellule un 
gène qu'elle ne possède pas. ou de modifier 
l 'expression d 'un gène déjà présent dans la 
cellule. 

Génome : ensemble des gènes d 'un organis­
me, présent dans chacune de ses cellules. 
Génotype : ensemble des caractères géné­
tiques d'un individu. Son expression 
conduit au phénotype. 
Marqueur : en cartographie génétique, séquen­
ce d 'ADN particulière utilisée pour « baliser » 
les chromosomes. En contrôle du transfert de 
gène : gène associé au gène d'intérêt, codant 
une caractéristique détectable facilement et 
précocement, facilitant le repérage des cellules 
au sein desquelles la transgenèse a réussi. 
Nucléotide : constituant élémentaire de l 'ADN 
et de l'ARN, composé d'un sucre (désoxyri-
bose ou ribose), d'un phosphate et d'une base 
azotée. 
OGM (organisme génétiquement modifié) : 
organisme dont le génome a été modifié par 
génie génétique. Les cellules reproductrices 
de l 'organisme possédant la modification, 
celle-ci est transmissible à la descendance. 
Phénotype : ensemble des caractères obser­
vables chez un individu, résultant de l'inter­
action entre son génotype et les effets de 
son environnement. 
Séquençage du génome : analyse du géno­
me, consistant à déterminer la succession 
de toutes les bases qui composent l 'ADN 
d 'un organisme. Ce séquençage n 'est réali­
sé ou en cours de réalisation que pour un 
nombre limité d 'espèces : quelques bacté­
ries, une levure, deux plantes (l 'arabette et 
le riz), un ver nématode, un insecte (la dro-
sophile) et l 'homme. Le séquençage ne per­
met pas la détermination d e la fonction des 
protéines codées par l 'ADN. 
Totipotente : une cellule totipotente est une 
cellule non encore différenciée et donc 
susceptible de se spécialiser dans diffé­
rentes fonctions (cellule nerveuse, cellule 
de foie...). 
Transfert de gène ou transgenèse : intro­
duction dans le génome d 'une cellule d 'un 
gène provenant d 'un autre organisme, ou du 
même organisme, par exemple en plusieurs 
exemplaires pour renforcer son expression. 
Transgène : gène introduit dans le génome 
d 'un organisme par génie génétique. 

futuribles 
(1) Les définitions sont extraites du glossaire joint au remarquable rapport de l ' INRA « Organismes géné­
tiquement modifiés à l ' INRA. Environnement, agriculture et alimentation ». Paris : INRA. mai 1998. 
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P a r a l l è l e m e n t à ce t te en t r ep r i se d e s é q u e n ç a g e c o m p l e t d e g é n o m e s 
m o d è l e s , d e s m é t h o d e s non e x h a u s t i v e s m a i s b e a u c o u p p lu s r ap ides d e ca rac -
té r i sa t ion des g é n o m e s on t é t é m i s e s a u po in t . L a s é q u e n c e d ' A D N est ici 
c a r ac t é r i s ée au n i v e a u d e ce r t a ins d e ses s i t e s , u t i l i sés c o m m e d e s « mar ­
q u e u r s », les p lu s n o m b r e u x p o s s i b l e s e t les p l u s s u s c e p t i b l e s d ' e x p r i m e r les 
d i f fé rences g é n é t i q u e s d ' u n ind iv idu à l ' a u t r e . L ' o r g a n i s a t i o n d e c e s mar ­
q u e u r s d a n s le g é n o m e cons t i t ue u n e « ca r t e g é n é t i q u e », sor te d e « por t ra i t -
robo t » d e s i n d i v i d u s . L a c o m p a r a i s o n d e ces c a r t e s a v e c les p h é n o t y p e s per ­
m e t d ' i den t i f i e r a v e c u n e a s s e z b o n n e p r é c i s i o n , les é l é m e n t s du g é n o m e qu i 
g o u v e r n e n t les fonc t ions a u x q u e l l e s o n s ' i n t é r e s s e . L ' é t a b l i s s e m e n t d e ces 
ca r t e s es t en c o u r s p o u r la p lupa r t d e s e s p è c e s d ' i n t é r ê t a g r o n o m i q u e e t leur 
u t i l i sa t ion p e r m e t d ' o r e s et dé j à u n e a c c é l é r a t i o n des p r o c e s s u s c l a s s iques 
d ' a m é l i o r a t i o n g é n é t i q u e ( sé lec t ion ass i s t ée p a r m a r q u e u r s ) . 

La transgenèse 

Il e s t d é s o r m a i s p o s s i b l e , d a n s ce r t a ines c o n d i t i o n s , d e mod i f i e r le g é n o m e 
d ' u n o r g a n i s m e en y a joutant un f r a g m e n t d ' A D N c o d a n t p o u r u n e fonc t ion 
q u e c e t o r g a n i s m e ne p o s s è d e pas n a t u r e l l e m e n t . P o u r y pa rven i r , il faut 
d ' a b o r d ident i f ier u n g è n e c o d a n t p o u r u n e fonc t ion u t i l e , l ' i s o l e r et le m u l ­
t ip l ier . T o u t e s l es t e c h n i q u e s qu i p e r m e t t e n t c e p r e m i e r p a s sont a u j o u r d ' h u i 
b i en ma î t r i s ée s . Il faut ensu i t e t ransférer ce g è n e d a n s l ' o r g a n i s m e récep teu r , 
pa r t ransfer t d i rec t (mic ro - in j ec t ion d ' A D N d a n s le n o y a u o u d a n s le cy to ­
p l a s m e ) o u en u t i l i san t un « v e c t e u r » d e n a t u r e p h y s i q u e ou b i o l o g i q u e . P o u r 
b e a u c o u p d ' o r g a n i s m e s d ' i n t é r ê t a g r o n o m i q u e , ce t te d e u x i è m e é t ape a é té 
f ranch ie . N é a n m o i n s , les m é t h o d e s d e t r a n s g e n è s e d o n t n o u s d i s p o s o n s 
c o n d u i s e n t à u n e inse r t ion m a l déf inie d u g è n e t ransféré d a n s le g é n o m e d e 
l ' h ô t e . D e s r e c h e r c h e s t rès ac t ives son t c o n d u i t e s p o u r pa l l i e r cet i n c o n v é ­
n ien t e t ma î t r i s e r c e q u e l ' o n appe l l e la « r e c o m b i n a i s o n h o m o l o g u e ». 

L ' i n t é g r a t i o n du t r a n s g è n e dans la ce l lu le n e réuss i t c e p e n d a n t q u e rare­
m e n t e t il faut b i e n s ' a s su re r d e ce t t e r éus s i t e . Si l ' a c t iv i t é du t r a n s g è n e est 
diff ici le à dé t ec t e r o u n ' i n t e r v i e n t q u e t a r d i v e m e n t d a n s la v i e de l ' o r g a n i s m e , 
on a joute d a n s la c o n s t r u c t i o n g é n i q u e u n g è n e m a r q u e u r , qu i p e r m e t t r a de 
tr ier p l u s f ac i l emen t et p lu s p r é c o c e m e n t les i n d i v i d u s qu i c o m p o r t e n t b i en le 
t r a n s g è n e . P o u r des r a i sons p r a t i q u e s , l es m a r q u e u r s les p l u s u t i l i sés ac tue l ­
l e m e n t sont d e s g è n e s de r é s i s t ance à d e s an t i b io t i ques o u à des he rb i c ide s , 
qu i s impl i f ien t la p r o c é d u r e d e tri, m a i s n e son t p a s s a n s i n c i d e n c e sur 
l ' a c c e p t a t i o n d e s o r g a n i s m e s g é n é t i q u e m e n t mod i f i é s . 

S ' a g i s s a n t d ' o r g a n i s m e s p lu r i ce l lu l a i r e s , la t r a n s g e n è s e , qu i d a n s la pra­
t ique s e réa l i se sur u n e ce l lu le , doi t p o u v o i r p r o d u i r e ses effets sur l ' e n s e m b l e 
des ce l lu l e s cons t i t u t i ves d e l ' o r g a n i s m e . D e c e po in t d e v u e , les v é g é t a u x ont 
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c o n s t i t u é un ma té r i e l d e cho ix . C h e z un g r a n d n o m b r e d ' e n t r e e u x , il es t en 
effet poss ib le d e r é g é n é r e r u n e p l an t e en t i è r e à par t i r d ' u n e ce l lu le u n i q u e 
p r i s e sur ce r t a ins o r g a n e s . U n e te l le ce l lu le to t ipo ten te , si e l le e s t t r a n s f o r m é e , 
d o n n e r a n a i s s a n c e à u n e p lan te t r a n s g é n i q u e . Ce t t e c a p a c i t é d e t o t i p o t en ce 
ce l lu la i r e n ' a y a n t p a s é t é o b s e r v é e j u s q u ' à u n e é p o q u e r é c e n t e c h e z les a n i ­
m a u x , les t e c h n i q u e s d e t r a n s g e n è s e ont é té cen t r ées sur les ce l lu le s e m b r y o n ­
na i r e s . L e s t r a v a u x en c o u r s sur le c l o n a g e d e la b r eb i s e t d e la v a c h e o u v r e n t 
d e nouve l l e s p e r s p e c t i v e s , dans la m e s u r e où ils r e n d e n t p lus v r a i s e m b l a b l e 
l ' o b t e n t i o n c h e z les m a m m i f è r e s d e ce l lu les s o m a t i q u e s t o t i po t en t e s . 

A j o u t o n s q u ' i l peu t s ' avé r e r n é c e s s a i r e q u e l ' i n f o r m a t i o n g é n é t i q u e in t ro ­
d u i t e pa r t r a n s g e n è s e n e s ' e x p r i m e q u e d a n s d e s o r g a n e s spéc i f iques . C e t t e 
e x p r e s s i o n au b o n endro i t , vo i re au bon m o m e n t , peu t ê t re o b t e n u e en j o u a n t 
sur le « p r o m o t e u r », f r agmen t d ' A D N s i tué en a m o n t du g è n e e t q u i c o n t r ô l e 
son exp res s ion . L a d é t e r m i n a t i o n et l ' a p p r o p r i a t i o n pa r la vo ie de b r eve t s d e 
b o n s p r o m o t e u r s est u n é l é m e n t c lé de la s t ra tég ie des en t r ep r i s e s de b i o ­
t e c h n o l o g i e s . 

Applications agronomiques 
E n 1973 , la t r a n s g e n è s e a é t é a p p l i q u é e à u n m i c r o - o r g a n i s m e m o d è l e , 

Escherichia coli. E l le a ensu i t e é t é réa l i sée chez le t abac et la sou r i s . L a p r e ­
m i è r e p lan te t r a n s g é n i q u e mise sur le m a r c h é a é té en 1993 la t o m a t e F l a v r 
S a v r d e la f i rme C a l g e n e (É ta t s -Un i s ) . Lu i on t s u c c é d é d i v e r s e s p l an te s t r a n s ­
g é n i q u e s d e g r a n d e c u l t u r e (co ton , soja, m a ï s , co lza ) , q u i ont é té mod i f i é e s 
p o u r acquér i r d e s a v a n t a g e s a g r o n o m i q u e s ( to l é rance à d e s h e r b i c i d e s t o t aux , 
r é s i s t ance aux in sec t e s ) . Ce t t e é v o l u t i o n indus t r ie l l e é tai t p r év i s i b l e : la m i s e 
e n œ u v r e d e s b i o t e c h n o l o g i e s d e m a n d a n t d e g ros i n v e s t i s s e m e n t s , il était c l a i r 
q u e d a n s le s ec t eu r de l ' a g r o a l i m e n t a i r e , e l le in té resse ra i t en p r e m i e r l ieu les 
g r a n d e s f i rmes in te rna t iona les d e l ' ag ro fou rn i t u r e et q u e ce l l e s -c i c h e r c h e ­
ra ien t à exp lo i t e r l eurs a v a n t a g e s c o m p a r a t i f s acqu i s d a n s le p a s s é g r âce au 
d é v e l o p p e m e n t d e la c h i m i e (maî t r i se d ' u n he rb ic ide total par e x e m p l e ) . P a r 
a i l l eu r s , il faut r a p p e l e r q u ' e n l ' é t a t ac tuel des t e c h n i q u e s , la t r a n s g e n è s e ne 
p e r m e t le t ransfer t q u e d ' u n ou d ' u n n o m b r e l imi té de g è n e s et q u ' e l l e est 
d o n c pa r t i cu l i è r emen t adap t ée à la so lu t ion de p r o b l è m e s a g r o n o m i q u e s m e t ­
tan t e n j eu des c a r a c t è r e s non p o l y g é n i q u e s (p ro tec t ion con t r e un he rb i c ide , 
s y n t h è s e d ' u n e t o x i n e d i r i gée con t r e un r a v a g e u r ) . Le m a ï s Bt, d o n t la cu l tu re 
est d é s o r m a i s a u t o r i s é e e n F r a n c e , appa r t i en t à cet te ca t égor i e . Il es t p o r t e u r 
d ' u n g è n e d e la bac t é r i e Bacillus thuringiensis c o d a n t u n e t o x i n e mor t e l l e 
p o u r la pyra le , pe t i t l ép idop tè r e don t la chen i l l e se d é v e l o p p e d a n s les t iges 
et les ép is d u m a ï s . 
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S ' a g i s s a n t des p l a n t e s , les object i fs sont d e d e u x o rd res : l ' a m é l i o r a t i o n de 
la p r o d u c t i o n et ce l l e d e la qua l i t é d e s p r o d u i t s . E n ce qu i c o n c e r n e la p r o ­
d u c t i o n , on r e c h e r c h e des c a r a c t è r e s d e t o l é r a n c e à d e s h e r b i c i d e s t o t a u x et à 
d e s r a v a g e u r s ( insec tes , n é m a t o d e s ) qu i c o n d u i s e n t à d e s t r a i t e m e n t s p lu s 
sé lec t i f s , m o i n s c o û t e u x et p o t e n t i e l l e m e n t p lu s p r o p r e s p o u r l ' e n v i r o n n e ­
m e n t , d e r é s i s t ance a u x p a t h o g è n e s (v i rus , bac t é r i e s , c h a m p i g n o n s ) , d ' a d a p ­
t a t i on à d e s c o n d i t i o n s diff ici les o u l imi t an t e s ( s éche re s se , f ro id) . P o u r la q u a ­
l i té des p r o d u i t s , l es t r a v a u x les p lu s n o m b r e u x p o r t e n t sur l ' a m é l i o r a t i o n des 
p r o t é i n e s d e r é s e r v e à des f ins d ' a l i m e n t a t i o n a n i m a l e ou h u m a i n e , l ' a m é l i o ­
r a t i on d e s hu i les v é g é t a l e s p o u r l ' a l i m e n t a t i o n , la qua l i t é d e s frui ts , des 
l é g u m e s et d e s f leurs a ins i q u e la p r o d u c t i o n de m o l é c u l e s à for te v a l e u r ajou­
t é e . Il n e faut pas n é g l i g e r les d é b o u c h é s n o n a l imen ta i r e s , e n pa r t i cu l i e r éne r ­
g é t i q u e s . À long t e r m e , le p r i x d e l ' é n e r g i e d ' o r i g i n e foss i le v a en effet p r o ­
b a b l e m e n t a u g m e n t e r , et s e lon u n e e s t i m a t i o n r éa l i s ée p a r l ' i n d u s t r i e 
pé t ro l i è r e , p r è s d e 4 0 0 m i l l i o n s d ' h e c t a r e s d a n s le m o n d e p o u r r a i e n t ê t re 
c o n s a c r é s à m o y e n t e r m e a u x b i o c a r b u r a n t s . C o m m e on le vo i t , le spec t r e es t 
t rès l a rge m a i s , su r le p l a n t e c h n i q u e , il es t tou t à fait réa l i s te . 

S ' a g i s s a n t des a n i m a u x , la s i tua t ion es t b e a u c o u p m o i n s f avorab le à la 
t r a n s g e n è s e , d ' a b o r d p a r c e q u e l ' o n n e d i s p o s e p a s e n c o r e à c o u p sûr de ce l ­
lu les to t ipo ten tes , qu i faci l i tent g r a n d e m e n t la t r a n s g e n è s e , e n s u i t e p a r c e q u e 
les a n i m a u x p o s s è d e n t des s y s t è m e s d e d é f e n s e e t d e r é g u l a t i o n p lu s é l a b o ­
rés e t m o i n s p l a s t i ques q u e c e u x des v é g é t a u x , enf in p a r c e q u e l ' a c c e p t a t i o n 
p a r les c o n s o m m a t e u r s de la t r a n s g e n è s e a n i m a l e est très lo in d ' ê t r e a c q u i s e . 
D e c e fait, les r e c h e r c h e s m e n é e s d a n s c e d o m a i n e c o n s e r v e n t un c a r a c t è r e 
f o n d a m e n t a l ou s ' o r i e n t e n t ve r s la p r o d u c t i o n d e m o l é c u l e s à forte va l eu r 
a jou tée à u s a g e s p h a r m a c e u t i q u e s . T o u t e f o i s , d e s app l i ca t ions z o o t e c h n i q u e s 
son t é g a l e m e n t e x p l o r é e s , c o m m e la s u r e x p r e s s i o n de l ' h o r m o n e d e c r o i s ­
s a n c e , la r é s i s t ance g é n é t i q u e à d e s agen t s i n fec t i eux ou l ' a m é l i o r a t i o n d e la 
qua l i t é d e s p r o d u i t s , n o t a m m e n t dans le c a s d u lai t . A l ' h e u r e ac tue l l e , la 
s e u l e h o m o l o g a t i o n d ' u n p r o d u i t an ima l o b t e n u pa r t r a n s g e n è s e c o n c e r n e la 
s o m a t o t r o p i n e b o v i n e aux É t a t s - U n i s . 

Les interrogations et les difficultés 
à surmonter 

La santé humaine 

U n e p r e m i è r e q u e s t i o n , e s sen t i e l l e , c o n c e r n e les c o n s é q u e n c e s d e la t r ans ­
f o r m a t i o n g é n é t i q u e d e s p l an t e s o u d e s a n i m a u x sur la qua l i t é d e l ' a l i m e n t a ­
t ion h u m a i n e . B i e n e n t e n d u , u n p rodu i t i s su d ' u n e p l a n t e o u d ' u n a n i m a l 
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g é n é t i q u e m e n t t r a n s f o r m é et qu i serai t s t r i c t ement é q u i v a l e n t à un p r o d u i t t ra­
d i t ionne l n e p ré sen te ra i t pas p l u s de r i sques q u e c e dern ie r . L o r s q u e le p r o ­
du i t es t différent , l es i n s t ances d e c o n t r ô l e i n d é p e n d a n t e s qu i ex i s t en t d a n s 
t o u s les p a y s indus t r i a l i sés e x a m i n e n t t rès a t t e n t i v e m e n t les r i sques po ten t i e l s , 
fussent- i ls m i n i m e s : a l l e rgén ic i t é d e la n o u v e l l e p r o t é i n e , t ransfer t du t r a n s ­
g è n e (ou d ' u n g è n e m a r q u e u r d ' a n t i b i o r é s i s t a n c e ) à la f lore d ige s t i ve , t ox ic i t é 
l iée à la n o u v e l l e p r o p r i é t é ( a c c u m u l a t i o n d a n s les t i s sus d e s p l an te s rés i s ­
t an tes à u n h e r b i c i d e d e ce t h e r b i c i d e ou d e p rodu i t s d e sa dég rada t i on ) . . . O n 
p e u t d i re q u e d a n s les p a y s o ù c e con t rô l e r i g o u r e u x ex i s t e , les p r é c a u t i o n s 
m a x i m a l e s son t p r i s e s , d a n s l ' é t a t ac tue l d e s c o n n a i s s a n c e s . Il r es te q u e le 
r i sque zé ro n ' e x i s t a n t pas , l ' a ccep ta t i on p a r les c o n s o m m a t e u r s d e s p r o d u i t s 
i s sus des b i o t e c h n o l o g i e s r e p o s e en g r a n d e par t ie sur la c o n f i a n c e q u ' i l s 
a c c o r d e n t a u x i n s t ances d e con t rô l e . De ce po in t d e v u e , la t r a n s p a r e n c e e t 
l ' i n f o r m a t i o n la p lu s s incère d e s c o n s o m m a t e u r s r e p r é s e n t e n t la seu le o p t i o n 
r a i s o n n a b l e . 

L'agriculture et l'environnement 

L ' é m e r g e n c e d e s b i o t e c h n o l o g i e s , en acc ro i s s an t s e n s i b l e m e n t l ' e f f icac i té 
d e s m é t h o d e s d ' a m é l i o r a t i o n g é n é t i q u e , p e u t renforce r les r i sques qu i l eur 
son t l iés : é r o s i o n d e la b iod ive r s i t é , cho ix d e cr i tères d e sé lec t ion t rop r e s ­
tr ict ifs ( sé lec t ion d e p l an t e s ou d ' a n i m a u x à fort r e n d e m e n t au d é t r i m e n t d e 
la qua l i t é d e l ' e n v i r o n n e m e n t o u des p rodu i t s ) , cho ix d ' ob j ec t i f s de sé lec t ion 
m a l adap té s au c o n t e x t e s o c i o - é c o n o m i q u e d e l ' ag r i cu l tu re , n o t a m m e n t d a n s 
les p a y s e n d é v e l o p p e m e n t . C e s ques t i ons n e sont p a s n o u v e l l e s , ma i s il 
c o n v i e n t d ' y ê t re e x t r ê m e m e n t attentif. 

Pa r a i l leurs , l ' a g r i c u l t u r e d é v e l o p p e ses ac t iv i tés en mi l i eu ouver t , e t cec i 
p o s e d e s p r o b l è m e s spéc i f iques de p ro t ec t i on d e l ' e n v i r o n n e m e n t et de g e s ­
t ion spa t ia le des risques a g r o n o m i q u e s . C e r t e s , les p l an t e s t o l é r an t e s à d e s 
he rb i c ides o u r é s i s t an tes à l ' a c t i on des r a v a g e u r s p e u v e n t offrir des a v a n ­
t ages , c o m m e ce lu i d ' u n e m o i n d r e u t i l i sa t ion de p rodu i t s p h y t o s a n i t a i r e s , 
m a i s on n e peu t exc lu re l ' e x i s t e n c e d ' i m p a c t s néga t i f s . A ins i , l o r s q u ' u n e 
p l a n t e to lé ran te à un he rb ic ide est su scep t ib l e d e se c ro i s e r a v e c d e s e s p è c e s 
s a u v a g e s p r é s e n t e s d a n s son v o i s i n a g e , l e t ransfer t de cet te to l é rance à c e s 
adven t i ce s est p o s s i b l e . C e risque n ' e x i s t e p a s , hors d ' A m é r i q u e cen t ra le e t 
d u S u d don t il es t o r ig ina i re , a v e c le m a ï s ; il est e n r e v a n c h e avé ré p o u r le 
c o l z a ou la b e t t e r a v e . La p robab i l i t é de ce t ransfer t é tan t p lu s forte en t r e 
p l a n t e s de m ê m e e s p è c e , la v o l o n t é de l imi ter la po l l in i sa t ion d e s cu l tu re s n o n 
t r a n s g é n i q u e s p a r d u po l l en p r o v e n a n t d ' O G M i m p o s e r a a u x ag r i cu l t eu r s 
d ' u n m ê m e te r r i to i re des con t r a in t e s n o u v e l l e s su r l es a s s o l e m e n t s o u l a 
c o n d u i t e d e s c u l t u r e s . D e m ê m e , la r é s i s t ance aux insec te s p e u t à son tou r 
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f avor i se r le d é v e l o p p e m e n t d ' i n s e c t e s r é s i s t an t s aux t o x i n e s syn thé t i s ées par 
les p l a n t e s t r a n s g é n i q u e s . L ' a p p a r i t i o n s p o n t a n é e de r é s i s t ance s est u n phé ­
n o m è n e b ien c o n n u , en ag r i cu l tu re c o m m e en m é d e c i n e d ' a i l l e u r s . M a i s les 
O G M p o u r r a i e n t acc ro î t r e la v i tesse d ' a p p a r i t i o n et su r tou t d e di f fus ion des 
i n d i v i d u s rés i s tan t s , en r a i son d e la p l u s fo r te p r e s s ion d e sé lec t ion q u ' i l s 
e x e r c e n t sur les insec te s v i sé s . A v e c le m a ï s Bt, t ou te p y r a l e é tan t en con tac t 
avec la t o x i n e , un ind iv idu rés is tant béné f i c i e d ' u n a v a n t a g e c o m p a r a t i f 
c o n s i d é r a b l e et sa mu l t i p l i c a t i on n ' e s t p lu s f re inée par la p r é s e n c e d ' i n d i v i ­
d u s c o n c u r r e n t s . O n m a n q u e e n c o r e d e d o n n é e s sc ien t i f iques p o u r r é p o n d r e 
a v e c p réc i s ion à c e s q u e s t i o n s , qui susc i t en t des r e c h e r c h e s t rès ac t ives à 
l ' é c h e l l e i n t e rna t iona le . P o u r s u r m o n t e r ces d i f f icul tés , d e u x vo i e s c o m p l é ­
m e n t a i r e s ex i s ten t : l imiter , p a r la r é g l e m e n t a t i o n , l ' u s a g e des O G M à des 
s i tua t ions où les r i sques sont faibles et b ien ident i f iés , e t a u g m e n t e r l 'effort 
de r e c h e r c h e p o u r r édu i r e les r i sques . L a mod i f i ca t i on d e la b i o l o g i e des 
f leurs ou des g r a ine s peu t p e r m e t t r e d e l imi t e r les r i sques d e d i s s é m i n a t i o n 
du t r a n s g è n e , la m o d u l a t i o n d e l ' e x p r e s s i o n d u t r a n s g è n e , d ' a b a i s s e r la 
p r e s s i o n d e sé l ec t ion exe rcée . . . 

L'appropriation du vivant 

L a ques t ion de la p r o p r i é t é in te l l ec tue l le es t i m p o r t a n t e à d ive r s t i t res. 
D i s o n s s i m p l e m e n t ici q u e , s ' ag i s s an t d e s v é g é t a u x et d e s a n i m a u x d o m e s ­
t i ques , d e u x p r o b l è m e s p r i n c i p a u x m é r i t e r a i e n t un r a p p r o c h e m e n t d e s po in t s 
de v u e à l ' é c h e l l e i n t e rna t i ona l e : 1) l ' a r t i cu l a t i on e n c o r e insa t i s fa i san te entre 
le d ro i t d e s b r eve t s e t la p ro t ec t i on des v a r i é t é s végé t a l e s et l ' e x t e n s i o n de ces 
r èg l e s au r è g n e a n i m a l ; 2) la r e c o n n a i s s a n c e d u « p r iv i l ège » qu i au to r i s e un 
ag r i cu l t eu r à r e p r o d u i r e u n e p lan te , é v e n t u e l l e m e n t b r e v e t é e , s o u s r é se rve 
q u ' i l ne la diffuse p a s en d e h o r s d e s o n exp lo i t a t i on , e t l ' e x t e n s i o n de ce 
p r iv i l ège à l ' é l e v a g e . 

O G M et p a y s d u S u d 

Le développement des brevets a conduit di­
verses associations à dénoncer les risques 
de « biopiratage » des ressources géné­
tiques des pays du Sud. En effet la biodiver­
sité est nettement plus grande dans ces der­
niers . A partir de plantes médicinales 
traditionnelles des pharmacopées locales, 
des firmes extraient des principes actifs in­
téressants qu'el les protègent par brevet. 

puis commercialisent sous forme de médi­
caments . De même des plantes locales inté­
ressantes comme le quinoa ont été transfor­
mées génétiquement aux États-Unis avec 
protection par brevet. Cela peut priver de 
débouchés les agriculteurs andins qui en 
produisaient pour l 'exportation vers l 'Amé­
rique du Nord. Diverses ONG (organisa­
tions non gouvernementales) dénoncent par 
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ailleurs le fait que rien ou quasiment rien ne 
revienne aux pays du Sud qui ont découvert 
les intérêts de la plante (évitant aux firmes 
pharmaceutiques ou agrochimiques des 
screenings coûteux de milliers de molé­
cules) et qui l 'ont, dans le cas des plantes 
cultivées, améliorée génétiquement avec 
des méthodes traditionnelles durant des 
millénaires. Certes l 'article 19 de la 
Convention de Rio sur la Diversité biolo­
gique de 1992 stipule qu 'une rémunération 
est due aux pays en développement (PVD) 
pour leur matériel génétique, mais son ac­
ceptation et son application effectives ren­
contrent des obstacles. 

Les recherches en matière de biotechnologies 
et de génie génétique sont effectuées princi­
palement par de grandes firmes privées qui 
visent les marchés solvables. Ainsi les essais 
aux champs de plantes transgéniques sur la 
période 1986-1995 ont été réalisés pour 92 % 
d'entre eux dans les pays développés et pour 
8 % seulement dans les PVD (notamment en 
Argentine et Chine). La part des essais effec­
tués en Afrique n'était que de 0,7 %, et en 
Asie en développement (Chine inclue) de 
1,7 % pour la même période. Certes des tra­
vaux sur les biotechnologies et le génie géné­
tique sont aussi menés dans les Centres inter­
nationaux de recherche agronomique, par des 
organismes de recherche de certains pays du 
Sud, et enfin par ceux des pays développés 
axés vers la coopération comme en France 
l 'ORSTOM ou le CIRAD ; par ailleurs di­
verses initiatives visent à développer des re­
cherches tournées vers les besoins des PVD. 
Mais les ressources financières affectées se­
ront-elles suffisantes face aux besoins ? Les 
recherches en matière de génie génétique 
sont à l'heure actuelle tournées pour une 
large part vers les marchés des pays riches. 
Compte tenu des potentialités prêtées au 
génie génétique, l 'un des risques majeurs se­
rait alors qu'il ne soit pas suffisamment 
orienté vers la demande de ceux qui en au­
raient le plus besoin, mais qu 'au contraire il 
contribue à accentuer le fossé entre pays dé­
veloppés et certains pays du Sud ayant plus 
difficilement les moyens de le mettre en 
œuvre pour améliorer leur propre production. 

D'autant plus qu 'avec les O G M les pays du 
Nord pourraient produire diverses sub­
stances qu'actuellement ils extraient de pro­
duits achetés dans les P V D . Ainsi la produc­
tion de divers types d 'acides gras dans du 
colza transgénique pourrait presque anéantir 
les exportations d 'huile de palme ou de co­
prah de certains pays. La production par 
génie génétique de thaumatine (un édulco-
rant intense actuellement extrait d 'une plan­
te tropicale) ou d 'a rôme de vanille naturel 
risque d e ruiner leur cuei l le t te ou leur 
culture dans certains pays du Sud. L ' impact 
des biotechnologies dépend en ce domaine 
de divers facteurs, en particulier des possibi­
lités de diversification de la production dans 
les pays du Sud et de leur situation : sont-ils 
importateurs ou exportateurs nets de pro­
duits agricoles ? Leur potentiel technolo­
gique est-il bas ou élevé ? Pourront-ils ex­
porter d'autres types de produits ? 

Le génie génétique est par ailleurs une tech­
nologie sophistiquée que certains pays du 
Sud qui manquent d'infrastructures de R&D 
pourraient avoir du mal à développer, ou 
alors qui risque d 'absorber une part écrasan­
te des ressources, en en laissant peu de dis­
ponibles pour d'autres activités. Aussi peut-
on s'interroger sur ce que sera l 'apport 
effectif du génie génétique pour améliorer la 
production agricole dans les pays où une 
part de la population souffre de malnutri­
tion, alors que, pourtant, l 'un des arguments 
les plus fréquemment avancés pour légiti­
mer le génie génétique est sa nécessité pour 
nourrir l 'humanité au X X I e siècle. Certes on 
peut envisager une division internationale 
du travail accrue et un fort développement 
des échanges : les pays du Nord produiraient 
massivement des denrées agricoles pour 
leur consommation intérieure et l 'exporta­
tion ; les pays du Sud ayant peu de terres 
arables mais beaucoup de main-d 'œuvre se 
spécialiseraient dans les produits manufac­
turés pour eux-mêmes et pour les vendre 
aux autres pays. Mais ce scénario d'interna­
tionalisation quasi totale de la production et 
des échanges pourrait se heurter à diverses 
difficultés (chômage, etc.). 

Sylvie Bonny 

Source : IMRA. « Organismes génét iquement modif iés . . . ». Op. cit 
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A u - d e l à d e ces q u e s t i o n s j u r i d i q u e s f o n d a m e n t a l e s , qui r ég i ron t l es re la­
t ions en t re u n fourn i s seu r d e p l an t e s t r a n s g é n i q u e s e t ses u t i l i sa teurs , il faut 
r a p p e l e r q u ' u n bon d ispos i t i f d e p r o p r i é t é indus t r i e l l e doi t équ i l i b r e r la n é c e s ­
sa i re p ro t ec t i on d e s inves t i s seu r s e t la non m o i n s n é c e s s a i r e c i r cu l a t i on d e s 
i n f o r m a t i o n s sc ien t i f iques e t t e c h n i q u e s , d o n t la g ra tu i t é e s t c o n s i d é r é e 
c o m m e u n é l é m e n t i m p o r t a n t d e la c r o i s s a n c e e n d o g è n e d e l ' é c o n o m i e 
m o n d i a l e . 

S ' a g i s s a n t enf in d e s inéga l i t é s en t re É ta t s , la l i gne d e f rac ture se s i tue 
e n t r e c e u x qu i ont des capac i t é s d ' i n v e s t i s s e m e n t en r e c h e r c h e s d e b a s e et 
d a n s l ' i ndus t r i a l i s a t ion des p r o d u i t s i s sus d e s b i o t e c h n o l o g i e s e t c e u x qu i ne 
les o n t p a s . Il c o n v i e n t d e m a i n t e n i r les a ides i n t e rna t iona l e s à la diffusion du 
p r o g r è s t e c h n i q u e ve r s ces de rn ie r s afin q u e soi t a s s u r é e u n e c r o i s s a n c e 
h a r m o n i e u s e et é q u i t a b l e de l ' é c o n o m i e m o n d i a l e . 

É t an t d o n n é e l ' a m p l e u r d e s en jeux é c o n o m i q u e s , l ' E u r o p e n e saura i t se 
l a i s se r d i s t ance r d a n s le d o m a i n e d e s b i o t e c h n o l o g i e s . L a r e c h e r c h e p u b l i q u e 
do i t n o t a m m e n t ve i l l e r à d é v e l o p p e r les c o n n a i s s a n c e s e n g é n o m i q u e e t à 
va lo r i s e r les r e s s o u r c e s g é n é t i q u e s loca les p o u r év i t e r aux ag r i cu l tu re s e u r o ­
p é e n n e s d e d é p e n d r e d e s f i rmes p r ivée s i n t e rna t i ona l e s . C ' e s t l ' ob jec t i f de 
p ro je t s te ls q u e « G é n o p l a n t e », in i t ia t ive à l aque l l e est é t r o i t e m e n t a s soc i é 
l ' I N R A , qu i p révo i t d ' a s s o c i e r d e s l abo ra to i r e s e t d e s s é l ec t i onneu r s p r ivés , 
a ins i q u e d e s pa r t ena i r e s du S u d . 

La question de l'étiquetage 

L e s i n s t a n c e s e u r o p é e n n e s se sont p r o n o n c é e s p o u r un é t i q u e t a g e , d è s lors 
q u e le p r o d u i t issu d ' u n o r g a n i s m e g é n é t i q u e m e n t mod i f i é n ' e s t pas é q u i v a ­
lent au p r o d u i t « t r ad i t i onne l », m a i s la q u e s t i o n n ' e s t pas r é g l é e p o u r au tan t . 
L e s É t a t s - U n i s c o n s i d è r e n t q u e la m e n t i o n « c o n t i e n t des O G M » est d i sc r i ­
m i n a t o i r e v i s -à -v is d e p r o d u i t s don t l ' i n n o c u i t é es t a t t es tée p a r l ' au to r i sa t ion 
d e m i s e sur le m a r c h é , et d o n c suscep t ib l e d ' e n g e n d r e r u n e d i s to r s ion de 
c o n c u r r e n c e . Ils on t d o n c in terd i t ce t é t i q u e t a g e su r l eu r te r r i to i re et c h e r c h e n t 
à le faire in terd i re à l ' é che l l e i n t e rna t iona le . P a r a i l l eurs , l ' é t i q u e t a g e s u p p o s e 
q u e l ' o n soi t c a p a b l e d ' e x e r c e r d e s c o n t r ô l e s f iab les , c ' e s t - à - d i r e d e dé t ec t e r 
la p r é s e n c e é v e n t u e l l e d e t r a n s g è n e s o u de p r o t é i n e s mod i f i ée s dans les p r o ­
du i t s c o m m e r c i a l i s é s . D e s p r o g r è s r a p i d e s son t en reg i s t r é s a c t u e l l e m e n t 
c o n c e r n a n t la p r éc i s i on , la r ap id i t é et le c o û t d e ces ana lyses . Tou te fo i s , les 
b io log i s t e s a n n o n c e n t que , n o t a m m e n t c h e z les m i c r o - o r g a n i s m e s , les m o d i ­
f ica t ions du g é n o m e se ron t i n d é t e c t a b l e s . Enf in , l ' é t i q u e t a g e a u n coû t , ce lu i 
d e la t raçabi l i t é , q u i i m p o s e r a v r a i s e m b l a b l e m e n t la s épa ra t i on des f i l ières , 
a v e c et s a n s O G M , dès le s t ade d e la p r o d u c t i o n agr ico le ; la q u e s t i o n d e la 
p r i s e en c h a r g e de c e coû t n ' e s t a b s o l u m e n t p a s r ég lée . 
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Le génie génétique fait l 'objet d 'une vive 
controverse : ses applications en agriculture 
sont perçues par une partie des consomma­
teurs comme inutiles et risquées et il ne leur 
paraît pas justifié de les mettre dès au­
jourd 'hui sur le marché ; divers mouve­
ments d'opinion s 'y opposent même forte­
ment. Ces réticences illustrent bien le 
caractère non linéaire du cheminement de 
l ' innovation et la nécessité d 'un large débat 
sur ces questions. 

Un mouvement de suspicion s'est dévelop­
pé chez certains consommateurs à l 'égard 
des techniques agricoles modernes jugées 
trop artificialisées et polluantes, et des ali­
ments dont on déplore parfois qu' i ls soient 
« sans saveur, gorgés d 'eau, bourrés d'hor­
mones, d'antibiotiques et de pesticides ». En 
1996 la crise de la vache folle a réactivé ces 
interrogations et ces doutes quant à la quali­
té des produits et à leurs méthodes d 'obten­
tion. Dans ce contexte, l 'apparition d'ali­
ments issus d ' O G M a peu enthousiasmé les 

consommateurs. Ainsi une enquête télépho­
nique conduite par le bureau d'études bri­
tanniques MORI (Market and Opinion Re­
search International) à la mi-décembre 1996 
sur l 'attitude à l 'égard des aliments généti­
quement modifiés a montré que 59 % des 
personnes enquêtées dans les six pays euro­
péens étudiés se déclaraient opposées au 
développement d'aliments génétiquement 
modifiés. Dans la dernière enquête Euroba-
romètre de la Commission européenne por­
tant sur les opinions à l 'égard des biotechno­
logies, seulement 30 % des répondants 
français et 29 % des Européens (UE à 15) 
étaient plutôt d 'accord avec la phrase 
« j 'achèterais des fruits génétiquement mo­
difiés s'ils avaient un meilleur goût ». Et 
seulement 18 % des Français (28 % des Eu­
ropéens de l 'UE) approuvaient plutôt l ' idée 
« nous devrions accepter certains risques 
des biotechnologies si cela augmente la 
compétitivité économique en Europe » 
(Eurobaromètre 1997, enquête effectuée fin 
1996). 

Degré de soutien des personnes interrogées 
à divers types d'applications des biotechnologies 

(% des répondants en France d'accord avec l'assertion « utile », 
« comporte des risques », etc.) 

Degré de soutien des personnes interrogées 
à divers types d'applications des biotechnologies 

(% des répondants en France d'accord avec l'assertion « utile », 
« comporte des risques », etc.) 

Degré de soutien des personnes interrogées 
à divers types d'applications des biotechnologies 

(% des répondants en France d'accord avec l'assertion « utile », 
« comporte des risques », etc.) 

Degré de soutien des personnes interrogées 
à divers types d'applications des biotechnologies 

(% des répondants en France d'accord avec l'assertion « utile », 
« comporte des risques », etc.) 

Applications (classées par Utiles Comportent Moralement Doivent être 
degré de soutien décroissant) pour la Société des risques acceptables encouragées 

Opinions (% des répondants) Accord NSP Accord NSP Accord NSP Accord N S P 

• Tests génétiques de détection 
des maladies chez l'homme 88 4 38 6 80 6 83 16 

• Production de médicaments 
ou de vaccins par génie 
génétique 84 5 53 14 74 8 76 8 

• Plantes transgéniques 
résistantes aux insectes 71 5 52 13 65 8 57 10 

• Utilisation d'animaux 
transgéniques 
pour la recherche médicale 68 6 56 11 47 7 52 11 

• Production des xénogreffes 
pour les transplantations 59 9 63 12 39 10 44 12 

• Utilisation de biotechnologie 
pour la production alimentaire 48 8 66 8 51 9 39 10 

Les c o l o n n e s * Accord» indiquent le pourcentage de répondants se déclarant d ' accord avec l 'opinion ment ionnée supra. 
Les colonnes « NSP » indiquent le pourcentage d e s répondants déclarant ne pas pouvoir se prononcer . 

Source : Eurobaromètre 1997. « Les Européens et ta biotechnologie m o d e r n e ». Eu roba romè t i e 4 6 . 1 . Luxembourg : 
Office des publ icat ions officielles des C o m m u n a u t é s européennes . Commiss ion Européenne . D G XI I . 89 p . + annexes . 

Les c o l o n n e s * Accord» indiquent le pourcentage de répondants se déclarant d ' accord avec l 'opinion ment ionnée supra. 
Les colonnes « NSP » indiquent le pourcentage d e s répondants déclarant ne pas pouvoir se prononcer . 

Source : Eurobaromètre 1997. « Les Européens et ta biotechnologie m o d e r n e ». Eu roba romè t i e 4 6 . 1 . Luxembourg : 
Office des publ icat ions officielles des C o m m u n a u t é s européennes . Commiss ion Européenne . D G XI I . 89 p . + annexes . 

Les c o l o n n e s * Accord» indiquent le pourcentage de répondants se déclarant d ' accord avec l 'opinion ment ionnée supra. 
Les colonnes « NSP » indiquent le pourcentage d e s répondants déclarant ne pas pouvoir se prononcer . 

Source : Eurobaromètre 1997. « Les Européens et ta biotechnologie m o d e r n e ». Eu roba romè t i e 4 6 . 1 . Luxembourg : 
Office des publ icat ions officielles des C o m m u n a u t é s européennes . Commiss ion Européenne . D G XI I . 89 p . + annexes . 

Les c o l o n n e s * Accord» indiquent le pourcentage de répondants se déclarant d ' accord avec l 'opinion ment ionnée supra. 
Les colonnes « NSP » indiquent le pourcentage d e s répondants déclarant ne pas pouvoir se prononcer . 

Source : Eurobaromètre 1997. « Les Européens et ta biotechnologie m o d e r n e ». Eu roba romè t i e 4 6 . 1 . Luxembourg : 
Office des publ icat ions officielles des C o m m u n a u t é s européennes . Commiss ion Européenne . D G XI I . 89 p . + annexes . 
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Si certaines applications médicales du génie 
génétique, en particulier les tests de détec­
tion des maladies et la production de médi­
caments ou de vaccins, sont jugées utiles et 
moralement acceptables, les applications 
dans la production alimentaire sont moins 
bien accueillies (cf. tableau). L 'emploi du 
génie génétique dans celle-ci risque donc 
d 'accroître la suspicion d 'une partie des 
consommateurs . A contrario cela entraîne 
un regain d'intérêt pour d 'autres types de 
production, comme l 'agriculture biolo­
gique, l 'un des effets indirects du dévelop­
pement des O G M en agriculture pourrait 
être ainsi de contribuer au succès du cré­
neau biologique, du moins à court terme ; 
mais ce dernier restera probablement assez 
limité car une proportion sensible des 
consommateurs recherche des aliments bon 
marché et vite prêts, en particulier pour les 
repas ordinaires. 

Mais le génie génétique ne risque-t-il pas de 
ternir davantage aux yeux de certains 
consommateurs l ' image des techniques de 
production employées dans le reste de 
l 'agriculture ? Il est en effet assez souvent 
perçu comme une artificialisation trop 
poussée de la production agricole. Ainsi 
dans le dernier sondage Eurobaromètre de 
1996, plus de la moit ié (54 %) des répon­

dants français se déclarent plutôt d 'accord 
avec la phrase « on devrait utiliser exclusi­
vement des méthodes traditionnelles de 
croisement » (16 % choisissant de ne pas se 
prononcer) . Cette proportion en faveur des 
méthodes traditionnelles s 'élève à 70 % en 
Autriche, à 69 % en Grèce ; elle est par 
contre relativement plus faible aux Pays-
Bas (41 % ) , en Belgique et en Espagne 
( 4 6 % ) (Eurobaromètre 1997). Toutefois 
les personnes interrogées jugent par ailleurs 
certains développements du génie géné­
tique c o m m e manifestement positifs à côté 
d 'autres , qualifiés de négatifs ou ambiva­
lents ; de plus la probabilité de réalisation 
des applications « positives » est est imée 
supérieure à celle des applications plutôt 
mal jugées . L 'opinion pourrait donc être 
finalement nuancée selon les développe­
ments et effets qu 'aura effectivement le 
génie génétique. En effet les perceptions de 
l 'utilité, des risques et de l 'acceptabilité 
morale varient selon les applications consi­
dérées. Les points de vue sont aussi influen­
cés par diverses caractéristiques des indivi­
dus , en particulier leur pays, leur degré de 
connaissance des biotechnologies, leur sen­
sibilité politique et l ' importance accordée à 
ce sujet. 

Sylvie Bonny* 

* Économie et Sociologie Rurales - I N R A Grignon. 

Extrait de INRA « Organismes génét iquement modi f iés . . . » Op. cit. 
futuribles 

L e d é v e l o p p e m e n t des b i o t e c h n o l o g i e s et Y a r r ivée d e s O G M p o s e n t e n 
E u r o p e un p r o b l è m e ma jeu r d ' a c c e p t a b i l i t é p a r les c o n s o m m a t e u r s e t les 
c i t o y e n s , qu i r e s ten t m a r q u é s p a r des c r i s e s r é c e n t e s c o m m e ce l le d e la v a c h e 
fol le . L e u r a t t i tude es t e n fai t d i f fé ren te s e l o n le s e c t e u r d ' a p p l i c a t i o n . 
L ' a c c e p t a t i o n d e s n o u v e l l e s t e c h n o l o g i e s e s t b o n n e d a n s le d o m a i n e m é d i c a l , 
o ù u n risque é v e n t u e l es t m i s e n b a l a n c e a v e c l e s n u i s a n c e s b ien rée l l e s des 
m a l a d i e s . C o n c e r n a n t l ' a l i m e n t a t i o n , les c o n s o m m a t e u r s , p e u c o n c e r n é s pa r 
l e s a m é l i o r a t i o n s a p p o r t é e s aux O G M d e p r e m i è r e g é n é r a t i o n , ne vo i en t p a s 
p o u r q u o i i ls a ccep t e r a i en t d e cou r i r des risques n o u v e a u x , si m i n i m e s so ien t -
i l s . L a d e u x i è m e g é n é r a t i o n d ' O G M , qui p r é s e n t e r a des ca r ac t è r e s qual i ta t i f s 
i n t é r e s san t les c o n s o m m a t e u r s e t des c o n s t r u c t i o n s g é n i q u e s p lu s « p r o p r e s » 
( i n se r t i on m a î t r i s é e d u t r a n s g è n e , a b a n d o n des g è n e s m a r q u e u r s de r é s i s t ance 
a u x an t ib io t iques . . . ) , d e v r a i t mod i f i e r les t e r m e s du déba t . 
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L ' o c t r o i des p r e m i è r e s au to r i sa t ions d e m i s e sur le m a r c h é p e r m e t d e s 
e x p é r i m e n t a t i o n s g r a n d e u r rée l le , néces sa i r e s à u n e éva lua t i on p lu s c o m p l è t e 
d e s r i sques é v e n t u e l s . Ce t t e p e r s p e c t i v e s ' a v è r e t rès s t i m u l a n t e p o u r la 
r e c h e r c h e , c o m m e les déba t s qui se d é v e l o p p e n t d a n s la soc i é t é à p r o p o s d e s 
O G M . 

L a C o n f é r e n c e d e c i t o y e n s o r g a n i s é e r é c e m m e n t pa r l 'Of f i ce d ' é v a l u a t i o n 
d e s c h o i x sc ien t i f iques et t e c h n o l o g i q u e s a d é b o u c h é sur u n e pos i t ion de v ig i ­
l ance ma i s non d e refus. L e pane l ne s 'es t p a s p r o n o n c é d a n s sa major i t é p o u r 
un m o r a t o i r e , m a i s a f o r m u l é des souha i t s l ég i t imes c o n c e r n a n t l ' e n c a d r e m e n t 
du d é v e l o p p e m e n t d e s O G M , la conce r t a t i on qu i doi t p r é c é d e r tou te au tor i ­
sa t ion d 'u t i l i s a t ion et le d é v e l o p p e m e n t d e s r e c h e r c h e s su r les c o n s é q u e n c e s 
p o s s i b l e s de l ' e m p l o i d e s O G M . C e s pos i t ions r e l èven t d u b o n u s a g e du p r in ­
c ipe d e p r écau t i on : e n t r e l ' i m m o b i l i s m e et l ' i r r e sponsab i l i t é , il ex is te d e 
tou te é v i d e n c e u n e pos i t i on r a i s o n n a b l e qu i do i t e x i g e r u n e éva lua t i on rigou­
r euse des r i sques po ten t i e l s et la m i s e au po in t d e scéna r ios so l ides p o u r fa i re 
face à tou te éven tua l i t é . 

V i g i l a n c e 

Le développement des OGM semble aller à 
rencontre des souhaits des consommateurs, 
de plus en plus méfiants envers l'industrie 
agro-alimentaire. Les demandes de mora­
toire se multiplient, en Europe, à l'instar de 
celle de Greenpeace Allemagne qui met en 
avant une étude prouvant la possibilité 
d'hybridation entre le maïs transgénique et 
le maïs normal. 
En France, les réticences de l'opinion 
publique ont conduit les députés à adopter 
le principe d'un contrôle accru des OGM. 
dans le cadre de la loi d'orientation agricole 
actuellement en discussion à l'Assemblée 
nationale. Un dispositif « de contrôle et de 
surveillance biologique du territoire » de­
vrait ainsi être mis en place. Il vise à sur­
veiller les disséminations dans l'environne­
ment et les mises sur le marché de produits 
(végétaux, antiparasitaires à usage agricole, 
fertilisants et supports de culture) « compo­

sés ou issus d'OGM ». Il est prévu notam­
ment que quiconque constatant une anoma­
lie dans ce domaine puisse aussitôt avertir 
le service chargé de la protection des végé­
taux, et que les sanctions applicables aux 
contrevenants soient renforcées — jusqu'à 
six mois de prison et 200 000 francs 
d'amende. 
Cette mesure entend démontrer la volonté 
de vigilance et de transparence du gouverne­
ment français sur ce sujet. Si elle répond aux 
aspirations de l'opinion publique, reste à sa­
voir quelle sera sa réalité en pratique : le 
quidam sait-il distinguer un champ de mais 
transgénique d'un champ de maïs normal ? 
Les services d'inspection seront-ils renfor­
cés ? Si oui avec quels moyens ? Autant de 
questions à régler pour conférer un semblant 
de crédibilité à toutes ces bonnes intentions. 

futuribles 
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Parler vrai sur le travail 
et l'emploi 
A propos du livre de Arnaud du Crest 
« Scénario pour le travail et la formation » 1 

Achille Seghin 2 

Le rôle du formateur est de « former », 
mais surtout « d ' in fo rmer ». C ' e s t ce 
q u ' a réussi à faire l ' au t eu r de cet ou­
vrage. 

Le foisonnement des notions, des données 
et des illustrations nous oblige à survoler 
ce volume et à n'épingler que les traits qui 
nous semblent essentiels. 

Consacrer un premier chapitre à l 'évolu­
tion du travail est une précaution bien 
utile. Si mesurer l 'évolution du volume 
total de travail en milliers d'heures n ' a 
pas beaucoup de sens sur une longue pé­
riode (le transport d 'un message de vingt-
cinq mots au temps des diligences peut-il 
être comparé à la télécommunication 
d'aujourd'hui ?), par contre une analyse 
critique des indicateurs d'activité est 
d 'une importance majeure tant les para­
mètres classiquement utilisés induisent en 
erreur ceux qui mènent ou qui suivent la 
politique de l 'emploi. 

En ce sens, le « taux d'activité » n 'a 
qu 'une pertinence très relative, car il 
cumule dans un même ensemble les actifs 
occupés et les chômeurs, comme si l 'em-
ployabilité des chômeurs était évidente 
tandis que ne le serait pas celle des autres 
non-occupés. 

Le malheur veut d'ailleurs que le « taux 
de chômage » (qui constitue, à tort, la me­
sure la plus médiatique de la situation de 
l 'emploi) soit calculé au départ de la po­
pulation dite « active », ce qui donne une 
idée fausse de la situation de l 'emploi, 
compromet toute comparaison internatio­
nale ou interrégionale et induit, par la re­
présentation mentale qu' i l entretient, des 
contre-politiques d'emploi. 

Sans doute serait-il plus simple et plus 
sain de dissocier le phénomène emploi 
(taux d'occupation, taux d 'emploi, taux 
de couverture) qui mesure le niveau d 'ac­
tivité proprement dit, et le phénomène 

1. C R E S T A m a u d (du). Scénarios pour le travail et la formation. Paris : Éd. L 'Harmattan, 1997, 
189 p. 
2. E S D . Études services développement. 
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« chômage » qui ne constitue en somme 
qu 'un des segments de la population non 
occupée. On verrait mieux de la sorte que 
l 'évolution des deux phénomènes n 'est 
pas complémentaire, que la réduction du 
taux de chômage ne signifie pas forcé­
ment une amélioration de l 'emploi et in­
versement, et que les économies natio­
nales se différencient bien davantage par 
leur taux d'emploi que par leur taux de 
chômage. 

La tertiarisation de la société 

C'est avec juste raison que l'auteur, dans 
ce même chapitre, rappelle les grandes 
transformations du travail et de l 'écono­
mie. Peu importent les explications. Le 
fait est que sous l 'influence de l 'élévation 
du niveau de vie et du progrès technique, 
la structure de consommation se transfor­
me et, par conséquent, la structure de pro­
duction et son organisation. La tertiarisa­
tion de la société, de l 'économie et du 
travail, qui se poursuit de jour en jour, n ' a 
pas d'explication plus simple et pourtant 
plus évidente. 

Or tout se passe comme si cette évidence 
était impossible à intégrer dans nos sché­
mas culturels. Comprendra-t-on à temps 
que l 'évolution de la consommation vers 
des biens de plus en plus immatériels 
(bien-être, communication, culture) n'est 
pas le résultat d 'un projet de société, mais 
d 'une lame de fond qu'i l importe de cana­
liser ? Quand comprendra-t-on que les 
services, la restauration, la santé ou la 
culture ne sont pas moins économiques 
que la production d 'une tonne d'acier ? 

Les statistiques aussi, telles qu'elles sont 
élaborées, entretiennent cette représenta­
tion mentale. On connaît les effectifs du 
petit secteur industriel des cuirs et peaux, 

mais en ce qui concerne l ' important sec­
teur des « autres services », on ne sait rien 
des composantes professionnelles, ni la 
distinction entre activités marchandes et 
non marchandes. 

Un éloquent raccourci de cette profonde 
transformation est proposé à la page 48 et 
pourrait être avantageusement présenté en 
exergue de cet ouvrage, tant il concerne 
transversalement tous les thèmes abordés 
dans ce rapport. Il s 'agit du schéma illus­
trant la mutation de notre société qui 
« passe d'un système économique type 
baleine à un système économique type 
banc de sardines ». 

Tout ce qui peut se dire de l 'évolution de 
l 'organisation du travail et des scénarios 
pour l 'emploi découle en droite ligne de 
ce schéma de la baleine et du banc de sar­
dines. Les intellectuels ont beau imaginer 
les schémas théoriques les plus intelli­
gents du monde, l 'organisation sera adé­
quate ou ne le sera pas selon qu'el le cor­
respondra progressivement à la réalité des 
nouveaux besoins des entreprises et des 
consommateurs et non à ce qu 'on vou­
drait qu'elle soit. 

Or les gisements actuels des besoins, des 
activités et donc de l 'emploi se situent de 
plus en plus dans des domaines atypiques 
au regard de l 'organisation passée de la 
société. La restauration, la culture ou l 'ac­
tivité sportive ne suivent pas le même 
cycle d'activité que la production auto­
mobile. L'accès aux commerces et ser­
vices publics ou privés n 'est guère aisé 
durant les heures normales de travail pour 
un couple qui travaille. La garde des en­
fants, les soins aux malades ou aux per­
sonnes âgées ne s'interrompent pas le 
week-end, et le tourisme est bien obligé 
de se plier au rythme des saisons. 

68 



Parler vrai sur le travail et l'emploi 

Les orientations évoquées par le Commis­
sariat au Plan et le rapport Boissonnat que 
l 'auteur cite largement en évoquant de 
nouvelles formes de statuts d'activité 
vont dans ce sens. Mais dans l 'attente 
d 'une révolution juridique qui rencontre­
rait cette nouvelle donne, encore convien­
drait-il que pragmatiquement, un accueil 
plus intelligent et plus imaginatif soit ré­
servé à de nouvelles modalités de travail. 
Plutôt que de les pénaliser, mieux vau­
drait rechercher les moyens de déprécari-
ser les statuts les plus exposés. 

Car en définitive (et le rapport Boissonnat 
en fait un axe fondamental de sa ré­
flexion), c'est de la dynamique des entre­
prises que dépendra la dynamique sociale. 
Si celles-ci ne sont pas placées dans des 
conditions de fonctionnement, de renou­
vellement et de multiplication, aucune 
autre instance, et surtout pas l 'État, ne 
pourra dénicher, rencontrer et satisfaire 
les besoins émergents. 

Pire encore, si les pouvoirs publics igno­
rent les contraintes qu' i ls font peser sur 
les entreprises au point de freiner leur 
multiplication et leur survie, il s 'ensuivra 
un rationnement de la richesse produite, 
de la redistribution, et donc de l 'emploi. 

C ' e s t p o u r q u o i t ou t e r é f l e x i o n sur 
l 'emploi nécessite la prise en compte de 
la nature et de la dynamique réelle des 
entreprises. Celles-ci ne sont pas des ins­
titutions comme ont tendance à les consi­
dérer ceux qui théorisent à leur propos 
sans avoir jamais été confrontés à un prix 
de revient et à un compte d'exploitation. 
C'est également pourquoi le problème de 
l 'emploi est indissociable de la problé­
matique de la sécurité sociale, de son 
organisation et surtout de son mode de 
financement qui affecte le coût salarial. 

À ce propos, une remarque importante 
concerne une confusion trop souvent en­
tretenue : lorsque l 'on parle du coût du 
travail (page 71), il faut bien distinguer 
salaire et coût salarial. Comparer le coût 
salarial en Allemagne et aux États-Unis 
n ' a pas de sens puisque, aux États-Unis, 
le coût salarial est proche du salaire payé 
au travailleur, alors qu 'en France et en 
Allemagne, le coût salarial est d 'au moins 
60 % supérieur au salaire versé au tra­
vailleur. 

Le faux concept de modèle 
social européen 

Cette différence de pratique n'est pas le 
fruit d 'une idéologie plus ou moins libéra­
le, mais d 'une organisation sociétale. Le 
concept de modèle social européen est 
vide de sens, car l 'écart est aussi grand 
entre, par exemple, le modèle français 
et le modèle danois qu'entre le modèle 
français et celui des États-Unis. 

Pour illustrer l ' indissociable relation qui 
existe entre organisation de la société et 
performances d 'emploi , un exemple est 
plus éloquent qu 'un long développement. 
Certes, comparaison n'est évidemment 
pas raison. Voici toutefois quelques traits 
essentiels qui différencient la société 
française de la société danoise qui ont 
pourtant, toutes deux, une préoccupation 
sociale affirmée. 

Le taux d'emploi danois est incompara­
blement plus élevé que le français. S'ils 
étaient identiques, la France comptabili­
serait 6 millions d 'emplois supplémen­
taires. Ce taux d 'emploi supérieur se ma­
nifeste dans toutes les catégories d'âge, 
chez les hommes comme chez les 
femmes, dans les fonctions à temps plein 
comme dans celles à temps partiel et dans 
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toutes les catégories sectorielles, notam­
ment marchandes. Le taux de chômage 
danois n 'est pas significativement infé­
rieur aux autres pays européens, ce qui 
démontre qu'emploi et chômage n 'ont 
rien de complémentaire. La formation des 
jeunes, tant sur le plan général que profes­
sionnel, est un modèle du genre, quoique 
la scolarisation soit souvent plus courte et 
plus souple. L 'âge de la retraite est fixé à 
67 ans et son report à 70 ans est en discus­
sion. L'activité économique est assurée 
par une multitude de PME. Les pouvoirs 
publics interviennent peu dans l 'écono­
mie et n'accordent pratiquement pas 
d 'aide à l 'investissement. Par ailleurs, les 
entreprises ne supportent quasi pas de 
charges sociales. La sécurité sociale, 
conçue sur le principe de l'universalité, 
est fiscalisée. La fiscalité des personnes 
physiques est lourde, mais la protection 
sociale généreuse. La santé et l 'éducation, 
y compris permanente, sont quasi gra­
tuites, l 'encadrement social très dévelop­
pé et la politique familiale très attentive 
aux besoins des parents et des enfants. Le 
pouvoir communal est très jaloux de ses 
prérogatives et dispose d 'une autonomie 
fiscale très importante. Le pouvoir central 
est modeste et limite son rôle aux direc­
tives essentielles. Sans le savoir et de 
façon la plus pragmatique qui soit, ce 
petit pays a peut-être réalisé un début 
d 'économie « solidaire » que l 'auteur du 
rapport appelle de ses vœux et sur la­
quelle nous reviendrons en conclusion. 

Un ouvrage sur le travail et l 'emploi ne 
pouvait éviter la question de la réduction 
du temps de travail (pages 80 et sui­
vantes). Les thèses favorables à cette 
réduction reposent sur le postulat que 
l 'organisme économique (le banc de sar­
dines) fonctionne au maximum de ses 
possibilités. Par conséquent, on ne parle 

que du partage du volume « actuel » de 
travail. 

Or les hypothèses les plus optimistes 
considèrent que le gain en emplois résul­
tant de ce partage serait peu important. A 
l ' inverse, la réalité de la comparaison 
entre les pays montre que le développe­
ment du banc de sardines procure des 
gains d'emplois extrêmement importants. 
Qui expliquera pourquoi des stratèges po­
litiques préfèrent la voie des conjectures 
plutôt que celle des réalités ? 

En ce qui concerne les problèmes d'ajus­
tement entre les offres et les demandes 
d'emploi, l 'auteur, au chapitre 3, énumère 
les efforts méthodologiques entrepris 
dans ce but. Le paysage des métiers s'est, 
en effet, profondément transformé et rend 
obligatoire une nouvelle approche de la 
complexité. Depuis le début des années 
60, bon nombre d'entreprises ont tenté de 
mettre de l 'ordre dans la structure des 
qualifications. Cela s'est souvent passé 
de façon paritaire et conflictuelle. Bon 
nombre de directeurs des relations hu­
maines en ont fait un outil de gestion 
satisfaisant. 

Mais c'est davantage un esprit qu 'une 
méthode qu'il faut retenir, car si les 
grandes entreprises disposent d 'un staff 
approprié, n'oublions pas que la multitu­
de des « petits poissons » n 'ont pas les 
mêmes dispositions que les grandes orga­
nisations publiques ou privées. Toutefois, 
il ne faudrait pas pour autant concevoir 
une superstructure chargée de réglemen­
ter les fonctions et qui imposerait aux en­
treprises des exigences sans rapport avec 
la réalité du terrain. 

Quant au second volet de ce dyptique, à 
savoir l 'éducation et la formation, il 
illustre le déphasage des responsables na­
tionaux de l 'éducation par rapport aux 
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réalités locales et régionales. Il est plus 
important de savoir comprendre un texte 
simple que de compter x années de scola­
rité. Les aspects comportementaux et les 
capacités relationnelles ont pris une gran­
de importance en situation de travail. Qui 
s'en occupe ? 

En ce qui concerne « Le savoir », l 'auteur 
signale les réalisations du Danemark et 
rappelle l 'œuvre de Nicolai Grundtvig 
grâce à qui les Danois sont devenus les 
champions du taux d 'emploi . Grundtvig 
est peu connu dans les pays latins. Un au­
teur français le considère pourtant comme 
un Jean-Jacques Rousseau qui aurait su 
mettre en pratique son Emile. 

Il est significatif de constater que ce rap­
port, fruit de plusieurs groupes s'intéres­
sant à la formation et à l 'emploi, reste 
totalement muet sur la question de 
l 'orientation professionnelle au départ 
des aptitudes et des inclinations person­
nelles. 

La méthode pratiquée en Allemagne est 
d 'une grande efficacité : elle révèle aux 
jeunes leurs aptitudes, l 'éventail des pro­
fessions où ces aptitudes peuvent s'exer­
cer et se développer, elle stimule la moti­
vation à apprendre et à se former. 

L'orientation est devenue très importante 
en raison de la multiplication des profes­
sions, mais elle ne semble intéresser que 
les pays du nord de l 'Europe . . . 

L'économie solidaire 

Le chapitre 4 et les conclusions de l 'ou­
vrage tournent autour de la notion de 
« coproduction » comme pivot de conver­
gence des observations précédentes. Dans 
son esprit, ce concept rejoint celui évoqué 
par le rapport Boissonnat (pages 100 et 
suivantes) « d 'économie solidaire » (au­

quel nous préférerions substituer le terme 
« complémentaire » pour le libérer de sa 
connotation normative). 

Mais de quoi s'agit-il plus simplement 
encore ? Il s'agit de l 'éclatement des caté­
gories traditionnelles tant économiques 
que sociales et de leur recentrage en un 
point donné de l 'espace pour donner nais­
sance à une économie locale plus active. 
C'est à ce niveau que les frontières entre 
le public et le privé, le marchand et le 
non-marchand, et les divisions secto­
rielles s 'estompent et se rejoignent.. . tout 
au moins si les conditions de cette syner­
gie sont réunies, si les nouveaux entrepre­
neurs sont pris en considération, si les 
problèmes journaliers sont résolus prag-
matiquement, si les opportunités d'af­
faires sont saisies à temps, si les besoins 
en tous genres, qu'ils soient d'assistance 
manageriale ou administrative, de forma­
tion ou de réinsertion sont identifiés et 
rencontrés sur le terrain.. . B r e f ! . . . 
Comme nous le disait Alfred Sauvy. . . Si 
l 'on va rechercher les solutions là où elles 
sont, c'est-à-dire « en bas ». 

Le thème du développement local est à la 
mode, y compris au niveau d'organisa­
tions aussi prestigieuses que l 'OCDE et 
l 'Union européenne. Son actualité porte 
en elle les germes de ses dérives, car il ne 
faudrait pas que la conceptualisation de 
cette nouvelle économie prenne le pas sur 
l 'expérience du terrain et que la construc­
tion d 'une technostructure désincarnée et 
de comités divers d 'accompagnement, de 
supervision scientifique et de contrôle 
fasse oublier les conditions fondamen­
tales d 'autonomie locale, de considéra­
tion pour les entreprises, d'éducation de 
base de la population et de partenariat des 
pouvoirs publics que semblent avoir 
réunies les pays et les régions les plus 
performants. 
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C'est sans doute à ce genre de piège que 
l 'auteur souhaite nous faire échapper 
dans ses dernières considérations (pages 
168 et suivantes) sur la distance qui 
sépare le « programme » du « projet ». 
Mais comment apprécier l 'évolution 
d 'un projet et discerner les résultats dans 

la durée ? Parmi les « questions à 
reprendre » et à approfondir que l 'auteur 
résume dans ses dernières pages, nous 
accorderions volontiers une place d 'hon­
neur à « l 'ingénierie de l 'évaluation » . . . 
discipline à laquelle notre culture latine 
est tellement allergique ! 

Alimentation mondiale 2050 
Bien nourrir les hommes sans dégrader la Planète 

C'est le thème d'un colloque qui se tiendra toute la journée du 4 décembre 1998 au Palais du 
Luxembourg (15, rue de Vaugirard - 75006 Paris), sous la présidence de M. Hubert Curien, ancien 
ministre de la Recherche et de la Technologie. 

• Il est probable que la planète aura près de 10 milliards d'hommes en 2050. Comment alors trou­
ver un équilibre satisfaisant entre le besoin de bien les nourrir et le respect de l'environnement ? 

• L'agriculture, qui assure aujourd'hui l'essentiel des ressources alimentaires, sera-t-elle encore 
capable de le faire sans dégrader la planète ? 

• Quelles innovations technologiques pour assurer aux différentes régions du monde une alimenta­
tion satisfaisante ? 

• Vers quels programmes orienter les recherches pour prendre en temps utile les garanties néces­
saires face aux risques majeurs identifiables pour l'avenir ? 

C'est à ces questions que le colloque Alimentation mondiale 2050 se propose d'apporter des élé­
ments de réponse. 

Comité scientifique : 

Hubert Curien - Christian Brodhag - Jean-Claude Chesnais - Francis Gautier 
Hugues de Jouvenel - Axel Kahn - Joseph Klat/mann - Guy Paillotin 

Ce colloque est organisé à l'initiative des associations I f C ^ ^ ^ , et Agioter 

Renseignements et inscriptions : 
APTITUDES, 28, rue des Saints-Pères - 75007 Paris 
Tél. : 01 44 58 34 86 - Fax : 01 40 20 01 71 - E-mail : herve.laine@paris.enpc.fr 
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Actualités prospectives 

Idées et faits porteurs d'avenir 

L'investissement international 
à l'horizon 2002 

L'investissement direct étranger (IDE) 
constitue l 'un des moteurs de la globa­
lisation, voire même sa source principale. 
Il s'est accru plus rapidement que le 
commerce international et la production 
mondiale au cours des quinze dernières 
années. Le stock d'investissements directs 
à l'étranger a atteint près de 4 000 mil­
liards de dollars en 1997, soit sept fois 
le niveau de 1980. Les 44 000 firmes 
transnationales, dont les 270 000 filiales à 
l 'étranger ont réalisé un chiffre d'affaires 
de l'ordre de 7 000 milliards de dollars en 
1995, jouent un rôle central dans l'émer­
gence d 'un système de production interna­
tional intégré. Ce mouvement va-t-il se 
poursuivre, et à quel rythme ? Quelles 
sont, après le déclenchement de la crise 
asiat ique, les tendances par région 
d'accueil et de destination, par secteur 
d'activité ? Quelles seront ses consé­
quences tant sur l'organisation interne des 
firmes que sur la structure des appareils 
productifs ? 

Pour la troisième année consécutive, l 'en­
quête sur l 'investissement international, 
réalisée auprès de 300 décideurs et experts 
du monde entier, permet de faire le point 
sur les tendances identifiables à moyen 
terme en ce domaine. Cette étude a été réa­

lisée par la Délégation aux investis­
sements internationaux du ministère de 
l 'Economie, des Finances et de l'Industrie 
(France), en coopération avec le réseau 
« Invest in France », Arthur Andersen et 
la Conférence des Nations Unies sur le 
Commerce et le Développement (CNUCED). 
Les résultats obtenus montrent que la 
forte poussée des flux d'investissements 
internationaux, observée depuis 1995, 
devrait se poursuivre jusqu 'au début du 
siècle prochain. Dans le même temps, le 
degré d'internationalisation des entre­
prises progressera fortement, quel que 
soit l ' indica teur uti l isé : chiffre d'af­
faires, product ion, actifs et salariés à 
l 'étranger. C'est ainsi qu'entre 1996 et 
2002, la part étrangère dans l 'activité des 
firmes interrogées passerait en moyenne 
de 47 à 56 % pour les chiffres d'affaires, 
de 35 à 45 % pour la production, de 34 à 
42 % pour l 'emploi, de 36 à 42 % pour 
les investissements bruts et de 32 à 41 % 
pour les actifs. L' indicateur synthétique 
d'internationalisation, défini comme la 
moyenne des cinq critères précédents, 
progresserait de ce fait de 9 points, pas­
sant de 38 à 47 % (graphique 1). 
De ce fait, une proportion croissante de 
firmes mettront en place de véritables 
réseaux de production et de commercia­
lisation transnationaux, alors que ce 
n'était encore le cas que pour une mino-
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Graphique 1 — Indicateurs d'internationalisation 
(moyenne des réponses obtenues) 

Source : DELEGATION AUX INVESTISSEMENTS INTERNATIONAUX. CNUCED. ARTHUR ANDERSEN. 
« L'invest issement international à l'horizon 2002 ». 1998, 180 p. 

rite d'entre elles au début des années 
1990. Alors que seulement 33 % des 
entreprises de l 'échantillon estimaient 
être « totalement globalisées » ou « forte­
ment coordonnées internationalement » 
en 1990, ce pourcentage monte à 56 % 
en 1996 et pourrait atteindre 78 % en 
2002, la part des entreprises « peu inter­
nationalisées » ou « peu coordonnées à 
l 'international » baissant dans le même 
temps de 67 à 22 %. 

Pour les firmes interrogées, l ' investisse­
ment à l 'étranger constitue en effet l 'outil 
privilégié de l 'internationalisation des en­
treprises pour trois raisons principales : 
d 'abord, et avant tout, pour assurer une 
présence directe à proximité des marchés 
locaux ; en second lieu, et dans une moin­
dre mesure, pour tirer parti des ressources 

plus abondantes ou moins coûteuses à 
l 'étranger que dans le pays d'origine. 
Enfin, parce que l 'intense mouvement de 
restructuration industr ie l le (concen t ra ­
tion, pr ivat isat ions, réorganisat ion in­
terne de la f i rme, cession d 'ac t iv i tés 
secondaires ou non ren tab les , diversif i ­
ca t ion. . . ) prend aujourd'hui une am­
pleur mondiale (graphique 2). 

Ce mouvement d'internationalisation se 
traduit par une poussée sans précédent 
des opérations de fusions-acquisitions, 
qui devrait d 'après notre enquête se 
poursuivre au cours des prochaines 
années. Une part croissante de ces opéra­
tions internationales devrait prendre une 
forme coopérative, qu'i l s 'agisse de 
joint-ventures ponctuelles ou d'alliances 
stratégiques plus larges. 
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Graphique 2 — Les principaux motifs de l' internationalisation 
(0 = sans importance ; 4 : très important. Moyenne des réponses) 

Si ces évolutions touchent toutes les acti­
vités, leurs causes et leurs manifestations 
sont variables d'un secteur à l 'autre. 
Ainsi, un puissant mouvement de 
concentration est actuellement à l 'œuvre 
dans la banque, l 'assurance, l 'automo­
bile, les industries mécaniques, certains 
biens de consommation comme les cos­
métiques ; dans la chimie et la pharmacie, 
un intense mouvement de rationalisation 
industrielle, avec notamment une sépara­
tion de plus en plus marquée entre ces 
deux activités, se traduit par une vague 
sans précédent d 'échanges d'actifs ; dans 
les industries d'infrastructure, le dévelop­
pement international des compagnies de 
télécommunication ou d'électricité est 
rendu possible par le mouvement de pri­
vatisation et d'ouverture des marchés ; 
dans les autres activités de service, 
comme la distribution, l 'hôtellerie, la res­
tauration, les grandes chaînes internatio­

nales, offrant des prestations normalisées, 
connaissent un développement rapide au 
détriment d 'une offre locale à caractère 
souvent artisanal ; enfin, dans les activités 
affectées par la convergence multimédia 
(depuis les équipements informatiques et 
de télécommunication jusqu 'aux médias 
en passant par les logiciels et les services 
de télécommunication), les alliances et 
acquisitions se multiplient entre entre­
prises disposant de compétences complé­
mentaires. 
Enfin, concernant les régions de destina­
tion privilégiée, on observe tout d 'abord 
un regain d'intérêt des investisseurs pour 
les grandes zones développées. Celui-ci 
ne s'était jamais démenti même au 
moment de la grande euphorie asiatique. 
En témoignent à la fois les niveaux 
considérables d'entrée d ' IDE en Amé­
rique du Nord et surtout en Europe au 
cours des deux dernières années, et les 
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Graphique 3 — Priorités d'investissement par région de destination 
(0 : non prioritaire ; 4 : priorité maximale. Moyenne des réponses) 

résultats de nos enquêtes précédentes, qui 
montraient une stabilité, à haut niveau, de 
la priorité accordée à moyen terme à ces 
deux zones par les firmes transnationales. 
L'enquête de cette année montre une nou­
velle amélioration de ce climat, puisque 
les firmes interrogées annoncent désor­
mais vouloir légèrement renforcer l ' im­
portance accordée à l 'Europe de l 'Ouest 
et aux États-Unis au cours des cinq pro­
chaines années (graphique 3). 

L 'engouement des firmes multinationales 
pour les pays émergents et tout parti­
culièrement pour l 'Asie ne semble 
cependant avoir pour l'instant été que 
marginalement affecté par la tourmente 
monétaire et financière récente, les oppor­
tunités nouvelles d'acquisitions contre­
balançant les annula t ions de projets 
greenfield. Les perspectives de l'investis­
sement étranger en Chine, en particulier. 

semblent toujours favorablement orien­
tées (graphique 3). 

Concernant les autres zones, les craintes 
sur la solidité de certaines monnaies 
latino-américaines et le ralentissement 
conjoncturel de la croissance dans cer­
tains pays n 'empêchent pas les investis­
seurs étrangers, sensibles aux perspec­
tives de marchés à long terme, d 'annoncer 
une forte augmentation de leur effort d'in­
vestissement au cours des cinq années à 
venir dans la zone Amérique latine et en 
Europe de l 'Est. 

Fabrice Hatem 

L'essor de la télémédecine 

Les prisons américaines semblent mon­
trer la voie en matière de médecine à dis­
tance. Face aux impératifs de contrôle 
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des coûts, et pour satisfaire à l 'obligation 
légale de traitement médical des prison­
niers, les pénitenciers font appel à la tech­
nologie. Grâce à la télémédecine, les pri­
sonniers peuvent être examinés sans 
quitter leur cellule, ce qui épargne des frais 
de transport et de sécurité conséquents, 
compte tenu de l'isolement géographique 
des geôles américaines. L'université du 
Texas a ainsi entrepris un programme 
de télémédecine en 1994, concernant 
100 000 prisonniers répartis dans 12 éta­
blissements. Ce programme aurait permis 
de réaliser des économies de l 'ordre de 
300 000 dollars ; il apparaît en outre que 
ces initiatives ont également un effet 
incitateur à l'endroit des détenus qui, 
traités plus tôt et donc souvent plus effi­
cacement, épargnent à la société un effort 
financier (l ' investissement nécessaire à 
la mise en œuvre d 'un programme de 
té lémédecine carcéral se décompose 
de la manière suivante : 60 000 à 
100 000 dollars pour le matériel, et 1 000 
à 1 500 dollars par mois pour les frais de 
communication à haut débit). D'autres 
universités (notamment celle d ' Iowa 
pour 4 000 détenus et celle de Virginie 
pour 5 000 détenus) ont rencontré des 
succès similaires, que le secteur privé 
et public n'ont pas manqué de remarquer. 
Le ministère du Commerce a ainsi grati­
fié l 'université de Virginie de 1,2 million 
de dollars pour soutenir un programme 
visant les régions rurales isolées du sud-
ouest. Help Innovation Inc. s'est pour sa 
part associé avec l 'université de ITowa 
alors que Partners Health Care System 
Inc. et Kaiser Permanente s'inspirent des 
programmes pénitentiaires pour offrir 
des services de télémédecine à domicile. 
Les militaires font également appel à 
cette technologie (un système de 30 mil­
lions de dollars a été mis en place en 

Bosnie). Ces informations sont compi­
lées par le New York Times qui note que 
la télémédecine n 'est pour l'instant pas 
remboursée par la sécurité sociale améri­
caine ou les assurances privées. 

Source : Ambassade de France aux Etats-
Unis. S&T Presse. 

La Caspienne, leader du marché des 
hydrocarbures ? 

A la une de la presse internationale en 
juillet dernier en raison de la signature de 
l'accord de partage de ses eaux, la mer 
Caspienne constitue à n 'en pas douter une 
région d'avenir dans le domaine énergé­
tique. Selon un rapport publié en mai 1998 
par l 'Agence internationale de l'Énergie 
(AIE), les hydrocarbures de cette mer pour­
raient rapidement venir concurrencer ceux 
du golfe Persique et de la mer du Nord. 

Les réserves de pétrole existant dans les 
quatre pays les mieux pourvus (Azerbaïd­
jan, Kazakhstan, Turkménistan et Ouzbé­
kistan) varient, selon les estimations, de 
15 à 40 milliards de barils et celles de 
gaz de 6 700 à 9 200 milliards de mètres 
cubes. Encore ne s'agit-il là que d 'hypo­
thèses basses, l 'ensemble de la région 
n 'ayant pas été exploré. D'ici 2010, la 
production annuelle régionale pourrait at­
teindre, selon l 'AIE, 194 millions de 
tonnes de pétrole et 201 milliards de mè­
tres cubes de gaz 2 dont il resterait, pour 
l 'exportation, 117 millions de tonnes et 
84 milliards de mètres cubes. En outre, les 
capacités de production et d'exportation 

1. 1 baril vaut 158.8 litres. 
2. Pour indication, en 1996, la production 
annue l le mondia le de pétrole étai t de 
3 389 mi l l ions de tonnes , et cel le de gaz de 
2 310 milliards de mètres cubes. 
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seraient encore appe­
lées à augmenter après 
2010. Un tel potentiel 
placerait alors cette ré­
gion au troisième rang 
mondial après le golfe 
Persique (qui dispose 
des 2/3 des réserves 
mondiales de pétrole : 
600 milliards de barils), 
et la Sibérie russe. La 
m e r du N o r d , a v e c 
50 milliards de barils 
de réserves pétrolières 
serait alors, pour sa 
part, distancée. 

Les routes du pétrole 

Source : DULAJT André. THUAL François. La nouvelle Caspienne : les 
enjeux post-soviétiques. Paris : Ellipses-Marketing. 1998. 90 p. 

Ceci étant, s'agissant 
de la Caspienne, le 
p lus g ros p r o b l è m e 
concerne actuellement 
les infrastructures et, 
en particulier, le choix 
des pays traversés par 
l e s g a z o d u c s e t les 
pipelines. La région est 
loin d'être stable sur le plan politique. 
C e r t a i n s pays p r o d u c t e u r s c o m m e 
l'Azerbaïdjan sont en situation de quasi-
conflit (en l 'occurrence contre l 'Armé­
nie). Les pays susceptibles de servir de 
relais d'approvisionnement sont aussi 
potentiellement instables : la Turquie 
connaît une guerre civile larvée dans sa 
région kurde (sud-est), l 'Iran n 'a toujours 
pas normalisé sa situation, le Tadjikistan 
est lui aussi en guerre civile, etc. Il y a 
donc de réels risques de boycotts unilaté­
raux, pour faire pression sur un pays 
situé en aval (ou même sur le gouverne­
ment du pays traversé, dans les cas de 
guerre civile) ou. autre exemple, pour 
faire pendant à d'éventuelles sanctions 
internationales. De fait, il serait plus sûr 
d 'opter pour un réseau reposant sur des 

voies de transports multiples afin de 
limiter ces risques. Et, quoi qu'i l en soit, 
mieux vaudra, pour les pays importa­
teurs, diversifier l 'origine des approvi­
sionnements en énergie s'ils souhaitent 
éviter toute menace de chantage à la 
pénurie. 

Stéphanie Dehruyne 

Source : IEA (International Energy Agency). 
« Caspian Oil and Gas : the Supply Potential 
of Central Asia and Transcaucasia ». Rapport 
publié en mai 1998. 

Corée du Sud : les transports 
intelligents 
Comme beaucoup de pays asiatiques qui 
ont connu un développement rapide, la 
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Corée du Sud est aujourd'hui confrontée 
à un engorgement de son réseau routier 
qui grève sa compétitivité. Le dévelop­
pement des infrastructures (autoroutes, 
liaisons ferroviaires et aéroports) n 'a pas 
suivi l 'évolution du nombre de véhicules 
en circulation et le Korean Research Ins-
titute on Human Settlements (KRIHS) 1 

évalue aujourd'hui les coûts de distribu­
tion du pays à 17 % du PNB, soit près de 
3 fois plus qu'aux États-Unis. Le minis­
tère de la Construction et des Transports 
(MOCT) estime quant à lui à 20 milliards 
de dollars le coût annuel de la congestion 
du trafic routier. Dans ce contexte, le 
gouvernement coréen a lancé en 1993 un 
programme de transports intelligents qui, 
après la publication des conclusions des 
recherches préliminaires effectuées par le 
KRIHS, entre à présent dans sa deuxième 
phase : les résultats attendus d'ici 2010 
sont un passage des coûts de distribution 
de 17 à 11 % du PNB, une diminution de 
20 à 30 % de la congestion du trafic et 
une réduction de 60 % du nombre d'acci­
dents de voitures. 

On regroupe sous le nom d'Intelligent 
Transport System (ITS), des systèmes 
visant à fournir des aides aux conduc­
teurs directement dans les véhicules 
automobiles. Ces systèmes mettent en 
œuvre quatre types de technologies : les 
transmissions de données numériques par 
téléphone puis avec des mobiles, le déve­
loppement de mémoires embarquables de 
taille suffisante (type cédérom), le posi­
tionnement par satellite et les automa­
tismes de conduite automobile concer­
nant de plus en plus de fonctions (boîte 
de vitesse, gestion du freinage, de la 

1. Institut subventionné par le gouvernement 
et placé sous la tutelle du ministère de la 
Construction et du Transport (MOCT). 

tenue de route...). La conceptualisation 
de ces systèmes a fortement évolué au 
cours des années 1990 et rassemble des 
projets variés. On peut ainsi distinguer 
les systèmes de navigation embarquée, la 
gestion automatique des péages sur auto­
route ou pour les parkings, ou encore 
l 'information de trafic embarquée, se 
substituant à l 'ancienne radio. Le pays 
leader est le Japon dont les activités dans 
le domaine de l 'ITS ont augmenté de 
façon remarquable en deux ans, les bud­
gets publics passant de 45 milliards de 
yens en 1995 à 77 en 1997 (soit 2 à 
3,5 milliards de francs). Quant à 
l 'Europe, son retard sur le Japon semble 
s'être globalement accru depuis 1994, en 
termes de marché mais aussi sur le plan 
technologique. Si certains constructeurs 
automobiles allemands et français ont 
sorti des matériels, l ' importance du mar­
ché japonais a facilité une évolution vers 
des techniques bien plus performantes. 
En Corée, le programme d'ITS est axé 
sur le déve loppement de cinq sys­
tèmes : un système avancé de gestion de 
trafic permettant de contrôler le volume 
du trafic, un système avancé d'informa­
tion des voyageurs diffusant en temps 
réel une information sur les conditions de 
circulation, un système de navigation 
pour véhicules commerciaux, un système 
avancé de gestion des transports publics 
et enfin un système avancé pour véhi­
cules et autoroutes afin de contribuer à la 
prévention des accidents. Le M O C T pré­
voit la mise en œuvre de l ' ITS sur 
l 'ensemble du territoire coréen d'ici 
2010, ce qui représentera un invest isse­
ment de 3,8 milliards de dollars. 

À terme, les retombées économiques de 
l ' implantation de l ' ITS pourraient être 
plus importantes que prévu, notamment 
en favorisant la diversif ication des 

79 



futuribles octobre 1998 

dérives, aux dépens des populations les 
plus défavorisées. Et les condamnations 
de principe, non assorties de sanctions, 
ne font rien pour dissuader les pays qui 
les pratiquent. 
Pour certains organes, des solutions se 
font jour. C 'es t le cas du foie. Le mar­
ché des foies artificiels est en plein 
essor. Ceux-ci permettent à un patient 
d 'attendre sa transplantation effective 
sans risque de décès et sans dialyse. Ils 
ne peuvent pour le moment être directe­
ment implantés dans le corps, et ne sont 
donc qu 'une solution d'attente. Cepen­
dant, ils freineront peut-être l 'aggrava­
tion de la ruée sur les organes. Qui plus 
est, les avancées biotechnologiques per­
mettront peut-être la mise au point de 
foies artificiels directement implantables 
(ou pourquoi pas d 'organes clones) et, 
par là, la fin de la dépendance envers les 
dons. 
En l'attente de solutions médicales 
concrètes, il existe des moyens de remé­
dier au trafic d 'organes. On peut imagi­
ner que les États inscrivent les activités 
de transplantation dans un cadre stricte­
ment national : depuis 1994, la France, 
par exemple, limite les possibilités de 
greffe pour les non-résidents et cherche à 
satisfaire sa propre demande 2 . L'interna­
tionalisation a certes des aspects positifs, 
mais en l 'absence de règles communes, 
mieux vaut parfois la limiter. Sans la 
demande étrangère, des pays comme 
l ' Inde ou la Chine ne sauraient que faire 
de leur marché national d 'organes et 
n'auraient plus d'intérêt financier à 
conserver leurs pratiques. Par ailleurs, 
plus facilement réalisable qu 'une renatio-

2. Avant cette mesure, dans certains centres 
de greffes. 80 % des lits étaient occupés par 
des étrangers. 

nalisation, le consentement présumé est 
loin d'être un mauvais système. Il a cela 
de juste qu'il place tout le monde en 
position de donneur potentiel et ne 
conduit pas les plus pauvres à céder, par 
besoin d'argent, leurs organes vitaux aux 
patients les plus riches. Enfin, à défaut, 
c 'est à la société médicale d'organiser le 
refus du trafic d 'organes. En particulier, 
la cyclosporine (produit quasiment indis­
pensable à la réussite des transplanta­
tions) pourrait être déclarée d'utilité 
publique. Ou, comme le suggère D.J. 
Rothman, la société Novartis, principal 
producteur de cette substance, pourrait 
être tenue de ne la vendre qu 'aux méde­
cins et hôpitaux respectant des règles 
strictes en la matière. 

S.D. 

Sources : R O T H M A N David J. « The Interna­
tional Organ Traffic ». In The New York 
Review, 26 mars 1998. M O I L L E François. 
« Foies artificiels : un marché à conquérir ». 
In Technologies Internationales, n° 38 , oc­
tobre 1997. Courrier International n° 386. 
26 mars 1998 et n° 392, 6 mai 1998 (dossier 
spécial : « Organes humains : un marché mon­
dial ») . 

Big Brother 

Les services publics, pour mieux la ser­
vir, ont fiché la quasi-totalité de la popu­
lation française. Pour arrondir leurs fins 
de mois difficiles, ils vendent ces 
fichiers à des entreprises privées, qui les 
utilisent pour leurs études de marché et 
leur mailing. Au nom des grands prin­
cipes républicains , le ministère des 
Finances bâtit peu à peu un système 
informatisé qui saura tout des avoirs des 
Français, de leurs échanges et de leur 
situation familiale. Au nom de la lutte 
contre la criminalité internationale orga­
nisée, Schengen se propose de relier les 
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chaehols, les grands conglomérats 
coréens. Ceux-ci pourront tirer parti de 
synergies entre leurs filiales et réaliser 
une véritable intégration verticale, de 
l 'électronique à l 'automobile, en passant 
par les télécommunications. 

Yann Vinh 

Source : « Cahier spécial : le transport intelli­
gent ». In Technologies internationales, n° 4 1 , 
février 1998. 

Marché d'organes 
Le progrès technique a cela d'inquiétant 
qu'i l avance rarement au même rythme 
que le progrès humain. Ainsi en va-t-il 
par t icul ièrement en matière de don 
d 'organes. Les avancées médicales per­
mettent aujourd'hui de sauver de nom­
breuses vies humaines par le biais des 
greffes. Mais l'insuffisance du nombre 
d 'organes disponibles a généré un véri­
table trafic régi par des pratiques mépri­
sant totalement la dignité humaine. 
L'inadéquation de l'offre à la demande 
d'organes est un phénomène quasi géné­
ral isé. Aux Éta ts -Unis , par exemple , 
50 000 patients sont inscrits sur liste 
d'attente. 15 % de ceux qui attendent une 
greffe cardiaque et 8 % de ceux qui 
attendent un foie seront décédés avant de 
l 'avoir reçue. Cette pénurie, encore plus 
marquée au Proche-Orient et en Asie, 
tient au fait que. pour des raisons cultu­
relles et religieuses, les gens sont réti­
cents à céder leurs organes après la mort. 
Or, contrairement à des pays comme la 
France ou la Belgique, le régime de 
don d'organes est souvent basé sur 
la base du consentement préalable (et 
non p résumé) . . . D ' o ù l ' insuff isance 
constatée. 

Loin de se décontenancer, certains pays 
en développement ont vu dans cette 

dissymétrie un excellent moyen de ren­
flouer leurs caisses. Ils ont mis en place 
des services médicaux de transplantation 
et instauré des pratiques très discutables 
pour assurer une offre d'organes suffi­
sante, susceptible d 'a t t i rer les patients 
étrangers les plus pressés. . . et les plus 
aisés. 

En Inde, les organes font l 'objet d 'un 
marché légal qui fonctionne aux dépens 
des p lus démun i s : m o y e n n a n t une 
compensation financière, ceux-ci cèdent 
certains de leurs organes. Cette méthode 
est d 'autant plus inacceptable qu 'une 
personne vivant dans des conditions 
précaires a beaucoup moins de chances 
de survie, à moyen terme, après le 
« don » d'un organe, que quelqu'un 
ayant un niveau de vie normal. Dans 
certains pays d 'Asie et d 'Amérique 
latine, le crime organisé a intégré le sys­
tème. Les trafiquants n'hésitent pas à 
kidnapper et tuer pour prélever des 
organes vitaux destinés au marché des 
transplantations. En Chine, en vertu 
d 'une loi (secrète), ce sont les condam­
nés à mort qui « approvisionnent » le 
stock d'organes des hôpitaux. Quant aux 
États-Unis, ils ont failli reproduire le 
modèle chinois, à ceci près que le prélè­
vement d 'organes se serait fait après 
consentement du condamné à mort et lui 
aurait sauvé la vie ' . 

Comme on le constate, les greffes 
d 'organes n'ont pas que des effets béné­
fiques. L'absence d 'un régime internatio­
nal homogène a suscité de multiples 

1. Une proposition de loi de l 'État du Mis­
souri qui proposait qu 'un condamné à mort 
puisse voir sa peine commuée en réclusion à 
perpétuité s'il acceptait de donner un de ses 
organes (en particulier un rein) a été rejetée en 
mars dernier. 
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fichiers de police des États européens. 
Pour mieux assurer l ' intégration et coor­
donner les politiques nationales d ' im­
migration, on informatisera les extra­
communautaires et les sans-papiers sont 
invités à se faire connaître. Pour maîtri­
ser (si possible !) les dépenses de santé, 
la profession médicale est poussée à 
s'informatiser et les particuliers seront 
dotés d 'une carte à puce contenant leur 
curriculum médical. La multiplication 
des « affaires » donne l 'occasion à la 
justice de croiser des informations de 
sources multiples et de demander la 
levée du secret bancaire. Les écoutes 
téléphoniques de l 'Elysée embarrassent 
les gouvernements français successifs, 
en montrant que le pouvoir cherche à 
donner au secret-défense une interpréta­
tion toujours plus large pour épier les 
fa i seurs d ' o p i n i o n , n o t a m m e n t des 
artistes, journalistes et hôtes de passage 
influents. La monnaie électronique per­
mettra d 'analyser plus en profondeur les 
comportements des ménages et des indi­
vidus. Le télépéage généralisé et le 
développement de systèmes GPS inter­
actifs permettront de mémoriser les 
déplacements du plus grand nombre. 
La transparence d'Internet et la puissance 
des moteurs de recherche permettent dès 
maintenant à tout un chacun de rassembler 
des informations à l'échelle planétaire et de 
les corréler. La police et les services secrets 
ne s'en privent pas, pour débusquer les 
technologies émergentes, mais aussi les 
sectes, les réseaux pédophiles, les créateurs 
de virus, les hackers et autres visiteurs du 
soir des systèmes informatiques protégés. 

La Ligue des Droits de l 'Homme demande 
le retrait pur et simple d'une délibération 
de la Commission nationale Informatique 
et Libertés (CNIL) du 25 novembre 
1997 qui acceptait — sous certaines 

conditions — la mise en œuvre du logi­
ciel ANIS, qui permet, grâce à la mise en 
réseau d'ordinateurs, de recouper divers 
fichiers concernant les bénéficiaires de 
prestations sociales et d 'avoir une vue 
d 'ensemble de la situation sociale et 
sanitaire des intéressés, ce qui conduirait 
en pratique à un fichage des populations 
en difficulté sur le sol français. 

A l'indiscrétion s'ajoute le risque du 
chantage (commercial, politique, privé) 
et un risque plus insidieux encore, celui 
de se voir irrémédiablement classé à son 
insu dans l 'une des multiples catégories 
que créent les gestionnaires de fichiers pour 
faciliter la recherche par critères et les 
traitements statistiques. Ainsi le logiciel 
ANIS, mentionné plus haut, utilise-t-il 
des données subjectives, telles que « dif­
ficultés psychologiques », « capacité à 
établir des liens affectifs », « état de 
dépendance exprimé/reconnu », etc. Les 
biotechnologies apportent une nouvelle 
dimension au fichage des individus en 
permettant l ' identification personnelle 
par l 'ADN ou la cartographie de l'iris ou 
de la rétine, et plus encore en permettant 
les recherches en paternité ou la caracté-
risation des facteurs de risques hérédi­
taires 2 . Avis aux assureurs et aux direc­
teurs des ressources humaines . . . 

Enfin, la montée de l 'insécurité urbaine 
incite les citadins à accepter la sur­
veillance des rues, des lieux publics, 
stades et immeubles, par de multiples 
caméras de surveillance, auxquelles on 
peut maintenant associer des systèmes 

1. Source : FERROGLIO Jérôme. Le Monde 
du 15 juillet 1998. 
2. La DNA Testing Agency propose aux 
Anglais des tests génétiques pour s'assurer de 
la paternité de leurs enfants. BEER Patrice 
(de), In Le Monde, 16 juillet 1998. 
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informatiques de reconnaissance de 
formes, de numéros d'immatriculation, 
bientôt d'identification de silhouette, de 
démarche et de visage. 

La tendance semblant irrépressible, il 
devient urgent pour nos sociétés high tech, 
de mettre l'éthique au centre des réflexions 
et de la législation, au risque, là encore, 
d'introduire de nouvelles contraintes et des 
distorsions de concurrence favorables aux 
pays les moins scrupuleux. 

Pierre Bonnaure 

Menaces sur l'Egypte 

Face aux incertitudes croissantes relatives 
à l'avenir du processus de paix au Proche-
Orient, l 'Egypte serait entrée dans une 
période de doute comme semble l'indiquer 
le dossier spécial que lui a consacré Cour­
rier International. En effet, pionnière du 
mouvement de réconciliation avec Israël et 
allié le plus sûr des Occidentaux dans le 
monde arabe, elle attend en vain les divi­
dendes d'une paix régionale aujourd'hui 
compromise. Les élites (intellectuels et 
hommes politiques en place) restent fidèles 
au libéralisme et à la laïcité, mais ces 
valeurs auraient perdu beaucoup de leur 
sens aux yeux de la société. 

Seules 52 % des familles égyptiennes 
sont à l'abri du besoin quand 34 % 
d'entre elles vivent au-dessous du seuil 
de pauvreté 1 établi par le PNUD. Envi­
ron 40 % de la population est confinée 

1. Pour le PNUD, la notion se fonde sur le 
concept d 'une pauvreté « absolue » exprimée 
en termes monétaires comme le niveau de 
revenu ou de dépenses au-dessous duquel il 
est impossible pour l ' individu d 'obtenir une 
alimentation adaptée du point de vue nutri-
tionnel et de satisfaire à ses besoins de base 
non alimentaires. 

dans des bidonvilles où la police n 'ose 
guère s'aventurer. Face à cette dégrada­
tion des conditions de vie, l 'Etat n'inter­
vient que ponctuellement, depuis peu, en 
débloquant des fonds, mais sans grande 
efficacité. Sur le terrain, ce sont les isla­
mistes qui, comme en Turquie, prennent 
le relais des pouvoirs publics. Ils s'effor­
cent de soulager les plus démunis par la 
mise en place de structures de soins, de 
réseaux d'approvisionnement en eau, etc. 
Progress ivement , ils invest issent les 
sphères délaissées par l 'État et attendent 
ainsi leur heure de gloire. Cependant, 
leur emprise ne concerne pas que les 
quartiers pauvres, loin s'en faut. En plus 
des actions terroristes menées par les 
plus extrémistes (à l ' image de l'attentat 
de Louxor perpétré par la Gamaa Isla-
miya en novembre dernier), les isla­
mistes compensent leur exclusion de la 
scène politique 2 par une présence mar­
quée dans les classes sociales supé­
rieures. C'est ainsi qu' i ls ont pris le 
contrôle des syndicats des médecins, des 
ingénieurs, des pharmaciens et des den­
tistes. Et, surtout, ils sont désormais 
majoritaires au Conseil du barreau égyp­
tien, événement significatif puisque les 
avocats sont au centre de la vie politique 
de ce pays depuis bientôt un siècle. 
Symptomatique de cette évolution, le 
nombre de procès de « hisba » 3 est en 

2. Il existe quelques partis islamistes légaux, 
mais les plus notoires (dont celui des Frères 
Musulmans) sont interdits depuis plus de qua­
rante ans (arrivée de Nasser au pouvoir en 
1956). 
3. Ce principe permet à un musulman de 
dénoncer celui qui a porté atteinte à l ' islam. 
Les procès qu ' i l génère sont de véritables pro­
cès d 'opinion et sont parfois gagnés par les 
islamistes qui s 'appuient sur le fait que la 
constitution égyptienne a pour source légale 
principale l ' islam. 
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nette augmentation. Comme le note John 
Casey, ce n'est finalement que parce que 
la démocratie égyptienne .se veut laïque 
que les islamistes ne sont pas aux rênes 
du pays. Mais cette situation ne pourra 
durer éternellement. 

I l l égaux , les i s l ami s t e s sont m o i n s 
visibles, et pourtant ils semblent déjà 
implantés à de multiples niveaux de la 
société. En dépit des programmes de 
relance économique mis en place par 
l 'État, la population demeure insatisfaite. 
Le risque existe désormais, à la lecture 
de ce dossier de Courrier International, 
de voir l 'Egypte rejoindre ses voisins 
(Soudan et Iran, notamment) et abandon­
ner sa structure laïque pour un régime 
nationaliste et islamiste. Ce pays consti­
tuant le phare et le modèle des Occiden­
taux au Proche-Orient, il est urgent de 
s'y intéresser pour éviter un effondre­
ment de type « dominos » dans les autres 
États parties aux négociations et, consé­
quence inévitable, l 'abandon de tout 
espoir de paix régionale. 

S. D. 

Source : « Egypte : entre Islam et libéra­
lisme ». Courrier International, 9-15 avril 
1998. 

L'information en ligne 

D'après une étude réalisée par le Pew 
Research Center et reprise par USA 
Today, près de 20 % des Américains utili­
sent aujourd'hui l 'Internet comme outil 
d'information au moins une fois par se­
maine contre seulement 6 % il y a deux 
ans. Cette population, plus jeune et d 'un 
niveau d'éducation plus élevé que la 
moyenne, est attirée par la mise à jour en 
temps réel des informations sur la Toile. 
Cependant l'Internet est utilisé comme un 
supplément d'information et ne remplace 
pas les médias traditionnels. Les cha înes 
câb lées ( C N N , E S P N ) conservent ainsi 
un impact important avec près de 40 % de 
spectateurs réguliers. Par contre, seuls 
38 % des Américains (contre 60 % en 
1993) continuent de regarder régulière­
ment les informations des chaînes hert­
ziennes. Les journaux restent le média 
privilégié des Américains avec près de 
68 % de lecteurs fidèles bien que l 'on 
constate un creusement du fossé entre la 
génération des moins de 30 ans (28 % des 
personnes interrogées avaient lu un jour­
nal au cours des dernières 24 heures) et 
celle des adultes mûrs (69 % ) . 

Source : Ambassade de France aux Etats-
Unis. S&T Presse, 8 juin 1998. 
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P o u r la c o n s o m m a t i o n , la b o n n e n o u v e l l e q u e n o u s a n n o n c e Robe r t 
R o c h e f o r t v i en t d u front du t ravai l . C ' e s t i na t t endu tan t a u j o u r d ' h u i le t ra i ­
t e m e n t don t es t l ' ob j e t le t r ava i l l eu r ( s o u v e n t s u r n u m é r a i r e et tou jours t rop 
c h e r ) d é t o n n e p a r r appor t à celui d ' u n c o n s o m m a t e u r , cou r t i s é e t t rai té 
c o m m e un « hô t e ». Su r q u o i le d i r ec t eu r d u C R É D O C fonde- t - i l son ana­
lyse ? N o n s e u l e m e n t sur l ' i d é e q u e les d e u x m o n d e s n e p e u v e n t se con t r e ­
di re (ca r « ce qu i es t b o n p o u r le c l i en t do i t auss i l ' ê t r e p o u r le fou rn i s seu r et 
r é c i p r o q u e m e n t » ) , m a i s sur tou t sur la c o n v i c t i o n que , e n sor tan t (ce r tes d a n s 
la d o u l e u r ) d e la soc ié té sa la r ia le , s ' i m p o s e r a la f igure e m b l é m a t i q u e de 
l ' E n t r e p r e n e u r . L a n c é d a n s le g r a n d b a i n d e la c o n c u r r e n c e , c h a c u n a p p r e n d 
q u ' i l a d é s o r m a i s « la r e sponsab i l i t é d e s ' a s s u m e r sans p o u v o i r c ro i re un seul 
ins tan t q u ' u n e s t ruc tu re s ' e n c h a r g e r a à sa p lace ». L a ga ran t i e à v ie et 
co l l e c t i ve s ' é v a n o u i t . F lex ib i l i t é , ex t e rna l i s a t ion , sous - t r a i t ance , in té r im, 
é c l a t e m e n t du l ieu du t rava i l , décen t r a l i s a t i on , tout c o n v e r g e p o u r q u e c h a c u n 
jus t i f i e en p e r m a n e n c e sa c o m p é t e n c e et se s o u m e t t e à u n con t rô l e con t inu , 
p o u r q u ' a u s s i tou t s ' i nd iv idua l i s e (les sa la i res , le t e m p s d e t ravai l , e t c . ) . 

C e t t e é v o l u t i o n d e v e n u e l a r g e m e n t i né luc t ab l e devra i t ê t re f avorab le p o u r 
la c o n s o m m a t i o n et d o n c p o u r l ' e m p l o i p a r c e q u ' e l l e va conc i l i e r c e q u ' h i e r 
on o p p o s a i t . A u m o i n s d a n s qua t re d o m a i n e s . 

P r e m i e r d é c l o i s o n n e m e n t : on t r ava i l l e ra et o n c o n s o m m e r a à la fois . C e 
ne se ra d o n c ni la fin du t ravai l ni la fin de la c o n s o m m a t i o n , m a i s be l et b ien 
la fin d e leur sépa ra t ion : « C e sera le t e m p s d e s a rb i t r ages p e r m a n e n t s en t re 
ce q u e l ' o n fait p a r s o i - m ê m e et ce q u e l ' o n achè te aux au t res , en t r e ce q u e 
l ' o n fait c o n t r e r é m u n é r a t i o n et c e q u e l ' o n fait b é n é v o l e m e n t , e tc . ) . Lo in 
d ' ê t r e pass i f (« c o n s u m a t e u r ») , le c o n s o m m a t e u r m a î t r i s e r a sa c o n s o m m a t i o n 
ca r il en sera le c o p r o d u c t e u r , i nven tan t la v ie qu i v a a v e c ce q u ' i l a chè t e . Il 
p r e n d r a en c h a r g e sa san té . Il u t i l i se ra les ou t i l s v e n u s du mi l i eu p rofess ion­
ne l . Il n e se fera p l u s m a n i p u l e r , c a r il m a î t r i s e r a de m i e u x en m i e u x l ' infor-
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m a t i o n et, i m p o r t a n t d a n s sa po l i t ique d ' a c h a t s ce q u ' i l a u r a app r i s à fa i re 
d a n s son mét ie r , s au ra n é g o c i e r et me t t r e en c o n c u r r e n c e ses fourn i s seurs . Il 
gé r e r a m ê m e son t e m p s d e m a n i è r e p ro fes s ionne l l e , a p p r e n a n t à faire p lu ­
s ieurs c h o s e s à la fois ( condu i r e e t t é l é p h o n e r ) e t à m e n e r d e front p l u s i e u r s 
m é t i e r s ( é b o u e u r d e u x h e u r e s par j o u r ; c o n s u l t a n t s ' i l es t u n i v e r s i t a i r e . . . ) . 

L ' a s p e c t le p lus rad ica l du c h a n g e m e n t se t r adu i ra par la conc i l i a t ion d e 
la v ie p r ivée e t d e la v ie p ro fe s s ionne l l e . C ' e s t , on s ' en d o u t e , la m è r e ac t ive 
qu i s e r a la p r i nc ipa l e ins t iga t r ice d e ce t t e quê t e d ' h a r m o n i e (« m a î t r e mo t d e 
la r éuss i t e ») . E l le r end ra g râce à tou t c e qu i c o n t r i b u e à d é c l o i s o n n e r les 
d i f férents t e m p s e t les d i f férents l ieux d e vie : la t o l é rance à l ' é g a r d d u t rava i l 
à d o m i c i l e ( s y n o n y m e d e r e sponsab i l i s a t ion d e s i nd iv idus ) , les ho ra i r e s 
f l ex ib les , l ' a g r a n d i s s e m e n t du l o g e m e n t , m a i s auss i t o u s les n o u v e a u x 
p r o d u i t s d ' « a u t o n o m i e re l i ée » ( m o b i l e , fax, e tc . ) e t c e u x qu i m é l a n g e n t l es 
g e n r e s ( les é m i s s i o n s d e M 6 c o m m e Capital et Culture Pub qui fo rmen t e n 
d ive r t i s san t ) . C e s c h e v a u c h e m e n t s d é c o u l e n t de trois t e n d a n c e s p r inc ipa l e s : 
l ' o b l i g a t i o n d ' a s s u m e r d a n s sa v ie p r ivée u n e par t ie c r o i s s a n t e de s o n 
c o m p o r t e m e n t p ro fe s s ionne l , l ' u t i l i sa t ion à d e s fins p r i v é e s d ' u n e p a n o p l i e 
d ' o u t i l s r é se rvés j u s q u ' a l o r s au c h a m p p ro fes s ionne l et la c a p a c i t é à g é r e r 
l ' u n i v e r s d o m e s t i q u e de façon p ro fe s s ionne l l e . 

T r o i s i è m e a r t i cu la t ion , ce t te fois en t r e l ' i nd iv idu et la soc ié t é . Es sen t i e l l e , 
e l le auss i , d a n s u n e soc ié té sa la r ia le « cen t r i fuge » e t n o n p l u s « cen t r i pè t e ». 
L ' a u t o n o m i e m e n a c e d e tou t dés in t ég re r , su r tou t q u a n d e l le c o ï n c i d e a v e c 
la c r i se para l l è le d e s in tég ra teur s ins t i tu t ionne l s q u e son t l 'É t a t na t ion , l a 
Sécu r i t é soc ia le , l es ég l i s e s , l ' é co l e , la fami l le . L a c o n s o m m a t i o n s 'offre l à 
auss i c o m m e u n e so lu t i on d e « r e l i ance ». L à o ù le d iab le est le g r a n d d i v i s e u r 
( é t y m o l o g i e d e diabolus) l es n o u v e a u x out i l s d e c o m m u n i c a t i o n re l ient e t 
r é u n i s s e n t sans c o n t r e d i r e le beso in d e mob i l i t é . L a p r é s e n c e n ' e s t p lu s q u e 
facu l ta t ive . L a c o n s o m m a t i o n pour ra i t offrir u n e s e c o n d e r é p o n s e si e l le pa r ­
vena i t à s ' i nsp i re r n o n p lu s du c o n c e p t d ' i n d i v i d u (défini p a r o p p o s i t i o n aux 
au t re s p o u r af f i rmer sa d i f fé rence e t s ' e n f e r m e r d a n s sa « n i c h e » ) , m a i s d u 
c o n c e p t cent ra l de l ' O c c i d e n t : ce lu i d e p e r s o n n e avec son é p a i s s e u r d e m y s ­
tère (le m o t grec r e n v o i e à l ' i dée d e m a s q u e ) et d ' h i s to i r e ; le r e s p e c t de la 
p e r s o n n e , déf inie p a r r appor t à e l l e - m ê m e , in t rodui ra i t au s u r - m e s u r e et à la 
pe r sonna l i s a t i on d e la re la t ion a u x q u e l s asp i ren t les i ndus t r i e s de la g r a n d e 
c o n s o m m a t i o n . O n é m e r g e a i t ainsi d e la m o d e é p h é m è r e p o u r s ' i n s t a l l e r d a n s 
la d u r é e , cel le du c y c l e d e v i e . . . 

Q u a t r i è m e et d e r n i e r m i x a g e a p p e l é d e ses v œ u x pa r le c o n s o m m a t e u r -
e n t r e p r e n e u r : ce lu i des fonc t ions d e s p rodu i t s . S ' i l es t vra i q u ' i l gé r e r a ses 
acha t s d e la m ê m e façon q u ' u n e en t rep r i se sé l ec t ionne ses f o u r n i s s e u r s et ses 
sous - t ra i t an t s , en se ré férant à la p e r f o r m a n c e - p r i x , il n e s ' e n t i endra pas là. 
C o m m e il est h y b r i d e , u n m é l a n g e d ' e n t r e p r e n e u r et de p e r s o n n e , ce qui 
appa r t i en t à la p e r s o n n e a l i m e n t e r a tou jours u n e a t ten te i m a g i n a i r e . Il cher-
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c h e r a r é s o l u m e n t à a r t i cu le r c e q u e l ' o n aura i t pu c o n s i d é r e r c o m m e con t r a ­
d i c to i r e (le p la is i r et la s an t é d a n s les p r o d u i t s a l i m e n t a i r e s ) et a i m e r a les 
p r o d u i t s mu l t i f onc t i onne l s ( les 2 en 1 ou les 3 e n 1). 

G r â c e à ces s y n t h è s e s r éus s i e s , le c o n s o m m a t e u r - e n t r e p r e n e u r d y n a m i s e r a 
la c o n s o m m a t i o n e t d i f fusera le b o n h e u r . R o b e r t R o c h e f o r t n ' é c r i t p a s u n e 
fab le p o u r r e m o n t e r le m o r a l d e s t r o u p e s . P l u s d ' u n e fois il s ' i n q u i è t e et 
s ' i n s u r g e m ê m e . P l u s i e u r s d é r i v e s son t à c r a i n d r e . Il qua l i f i e de « d a n g e r 
e s sen t i e l » l ' e n v a h i s s e m e n t d e la vie p r i v é e pa r le t ravai l e t u n e l og ique p ro ­
f e s s ionne l l e o c c u p a n t t rop d e p l ace . Il d é n o n c e c o m m e « i n s u p p o r t a b l e » la 
ve r s ion t h a t c h é r i e n n e d e la soc ié té pos t - sa l a r i a l e , e x i g e q u e l ' o n n é g o c i e la 
f lex ib i l i té e t se d e m a n d e c o m m e n t o n p e u t v iv re d u r a b l e m e n t et co l l ec t i ­
v e m e n t d a n s l ' i n sécu r i t é , c e s y n o n y m e du pos t - sa l a r i a t ? Il refuse tou t au tan t 
le l a m i n a g e des c l a s s e s m o y e n n e s et le d é v e l o p p e m e n t « i n a c c e p t a b l e » du 
c o m m e r c e d e p a u v r e t é , e s p é r a n t q u e l ' E u r o p e , e t n o t a m m e n t la F r a n c e 
a t t a c h é e à j u s t e t i t re à l ' e sp r i t d ' é g a l i t é , c o n ç o i v e u n m o d è l e h u m a n i s t e . L e 
d i r e c t e u r d u C R É D O C a auss i « froid d a n s le d o s » q u a n d il é v o q u e l ' e s p i o n ­
n a g e d e n o s vies à quo i m è n e n t les m é g a b a s e s d e d o n n é e s e n g r a n g e a n t tout 
su r c h a c u n . Enf in , m a l g r é tou t le b ien q u ' i l p e n s e d e la m a î t r i s e q u e les ind i ­
v i d u s o n t a cqu i s e de leur v i e , a u x a n t i p o d e s d e ce t t e m e n t a l i t é d ' « ass i s té » 
f r é q u e m m e n t r a p p e l é e par l es p o u r f e n d e u r s d e l ' É t a t - p r o v i d e n c e , il n e peu t 
s ' e m p ê c h e r de no te r l ' a m b i v a l e n c e d e c e p r o g r è s : « c ' e s t t ou t auss i fo rmi ­
d a b l e q u e terr i f iant ». L a m e n a c e qui p l a n e sur le r i che , c ' e s t , on le sai t , de 
se suff ire à l u i - m ê m e , d ' ê t r e en q u e l q u e sor te suff isant , m a i s p a s néces sa i r e . 

En t e r m i n a n t c e c o m m e n t a i r e p o u r Futuribles, j e ne p e u x m ' e m p ê c h e r de 
c i t e r un de rn i e r p r o p o s de R o b e r t Roche fo r t . N ' é c r i t - i l p a s q u e « c h a c u n , à 
son m o d e s t e n i v e a u , d e v r a ê t re c a p a b l e d ' ê t r e p lus p ro spec t i v i s t e q u e p r év i -
s i o n n i s t e , c ' e s t - à - d i r e apte à r epé re r les é v e n t u e l l e s rup tu res d e t e n d a n c e ». 
O n a i m e r a i t c ro i r e a u x r u p t u r e s q u ' i l n o u s a n n o n c e , fort d e sa p o s i t i o n de 
v i g i e et d ' u n h u m a n i s m e s y m p a t h i q u e . 

Bernard Préel 

N A S L I N P i e r r e . La complexité. Artifices et nature. P a r i s : S I R P E , 1 9 9 7 , 
1 9 2 p a g e s . 

A u c u n o u v r a g e d e cet a u t e u r ne la isse ind i f fé ren t : sa r i g u e u r in te l lec tue l le 
lui fait me t t r e le d o i g t sur les abe r r a t i ons de ce r t a ines i dée s c o m m u n é m e n t 
a d m i s e s et ce n ' e s t s a n s q u e l q u e pas s ion q u ' i l t en te d e les co r r ige r . L a no t i on 
d e c o m p l e x i t é es t à l ' o r d r e du jou r , car n o u s m e s u r o n s les l imi tes d e nos 
m o y e n s lo r sque n o u s a b o r d o n s p o u r les c o m p r e n d r e et en p r é v o i r l ' é v o l u t i o n 
b e a u c o u p d e s i tua t ions na tu re l l e s , c o m m e les c l i m a t s , o u soc ia l e s , c o m m e 
l ' é c o n o m i e . 
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D a n s cet o u v r a g e , le t r o i s i è m e d ' u n e t r i log ie , ap rès Les trois masques de 
la connaissance et Du big bang à l'homme, l'émergence de l'esprit, l ' a u t e u r 
n o u s invi te à u n e p r o m e n a d e d a n s les d o m a i n e s d o n t la c o m p l e x i t é n o u s 
déf ie , tout en n o u s i m p o s a n t u n e b o n n e d o s e d ' h u m i l i t é . 

P i e r r e Nas l in d i s t i n g u e la c o m p l e x i t é s i m p l e , objet d e la p r e m i è r e par t ie 
d e l ' o u v r a g e , qui se p l ie à u n e ana lyse r a t ionne l l e et qu i ca rac t é r i s e les 
ar t i f ices c réés par l ' h o m m e , et la c o m p l e x i t é c o m p l i q u é e , ce l l e de la p lupar t 
d e s p h é n o m è n e s na tu re l s , objet d e la s e c o n d e par t ie , qu i résu l te d e leur a spec t 
s y s t é m i q u e , c ' e s t - à - d i r e d e la mul t ip l i c i t é d e s é l é m e n t s à p r e n d r e e n c o m p t e , 
l iés e n t r e eux par d ' i n n o m b r a b l e s in te rac t ions . 

Ce t t e p r o m e n a d e est pa s s ionnan t e et serait q u e l q u e peu difficile à su ivre si 
l ' a u t e u r n ' a v a i t pr is la p récau t ion d e faire su iv re c h a q u e c h a p i t r e d ' u n r é s u m é 
syn thé t ique q u e j e s u g g è r e de lire avan t et ap rès la lecture des d ivers chap i t res . 

L a p r e m i è r e par t ie n o u s con f ron t e à d e s s y s t è m e s d é t e r m i n i s t e s dont les 
lo is , tou t en é tan t par fo i s t rès s i m p l e s font appa ra î t r e l ' i m p o s s i b i l i t é de 
p r é v i s i o n s in tu i t ives . C e t t e imposs ib i l i t é se man i fes t e dé jà d a n s des cas t rès 
s i m p l e s . L ' a n a l y s e du « Jeu d e la v ie », i nven t é p a r John H o r t o n C o m p a n y de 
l ' un ive r s i t é d e C a m b r i d g e , à l aque l l e se l ivre l ' a u t e u r est à cet éga rd 
e x t r ê m e m e n t f é c o n d e . El le es t p r é c é d é e d ' u n e « His to i r e d e d r a g o n s » qu i 
exp l ic i t e la f o r m a t i o n d e c o u r b e s à par t i r de su i tes de n o m b r e s b ina i r e s , avec 
appa r i t i on é v e n t u e l l e d u ca rac t è r e fractal d e ce r ta ins « d r a g o n s » et qu i 
c o n d u i t à une déf in i t ion formel le de la c o m p l e x i t é . 

S u i v a n t l ' a u t e u r d a n s sa p r o m e n a d e , n o u s j e t o n s un r ega rd , à r egre t un p e u 
r a p i d e , su r les a u t o m a t e s a u t o r e p r o d u c t e u r s : il n ' é t a i t p a s p o s s i b l e d a n s le 
c a d r e d e c e l ivre d e d é v e l o p p e r les idées de von N e u m a n n , m a i s ce qu i en est 
dit d o n n e env i e de les é tud ie r p lus à fond. E t l ' o n en t re d a n s le d o m a i n e de 
la c y b e r n é t i q u e . Il s ' a g i t b i en ici d e s y s t è m e s d ' é l é m e n t s en in te rac t ions , 
ce l les -c i t r adu i tes pa r d e s r e l a t ions m a t h é m a t i q u e s s i m p l e s . M a l g r é ce t te 
s imp l i c i t é , les p h é n o m è n e s o b s e r v é s p e u v e n t ê t re d ' u n e c o m p l e x i t é e x t r ê m e 
a v e c appa r i t i on d ' i n s t ab i l i t é , d e c h a o s , d ' a t t r a c t e u r s f racta ls , e tc . 

L e bu t de l ' a u t e u r n ' e s t p a s d e n o u s a m e n e r à ma î t r i se r c e s no t ions q u i 
e x i g e n t d e l o n g s d é v e l o p p e m e n t s p o u r être b ien c o m p r i s e s , m a i s il es t d e 
n o u s m o n t r e r les l imi te s r e n c o n t r é e s d a n s l ' é t u d e des s y s t è m e s , et de lut ter 
con t r e l ' i l lus ion a s sez r é p a n d u e q u e l ' o n d i s p o s e a u j o u r d ' h u i de t ous les 
ou t i l s néces sa i r e s p o u r maî t r i se r les s y s t è m e s les p lus c o m p l e x e s tels q u e 
c e u x q u e l ' on r e n c o n t r e d a n s la na tu re . D ' o ù u n e mise e n g a r d e a s sez b ru t a l e : 
« L a théor i e g é n é r a l e d e s s y s t è m e s n ' e x i s t e p a s . L e s l ivres qu i po r t en t ce t i t re 
c o n t i e n n e n t de m a u v a i s r é s u m é s d e s di f férents chap i t r e s de la c y b e r n é t i q u e ». 

L e ton du l ivre e t l ' a m b i a n c e d e la p r o m e n a d e c h a n g e n t d e n a t u r e q u a n d 
P ie r r e Nas l in a b o r d e la c o m p l e x i t é c o m p l i q u é e , cel le d e l ' é c o n o m i e , d e s 
c l i m a t s , d e la b io log i e . L a lec ture d e cet te s e c o n d e pa r t i e d e l ' o u v r a g e e s t 
faci le ; e l le ne fait p a s appe l au c o n t e n u dé ta i l lé d e s chap i t r e s de la p r e m i è r e 
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par t i e ; il suffit d ' e n avo i r a s s imi l é l ' e spr i t , c e q u e la p r é s e n c e d e s r é s u m é s 
faci l i te g r a n d e m e n t . A ins i , le chap i t r e su r l ' é c o n o m i e , q u e t ous n o s é c o n o ­
m i s t e s dev ra i en t a v o i r en tê te , s ' a p p u i e b ien é v i d e m m e n t sur ce lu i qui t ra i te 
d e l ' a l é a to i r e e t d e l ' i m p r é v i s i b l e , m a i s il suffit p o u r le l i re d ' a v o i r c o m p r i s 
la d i f fé rence en t r e le hasa rd b é n i n et le ha sa rd s a u v a g e au sens q u e B e n o î t 
M a n d e l b r o t a d o n n é à c e s e x p r e s s i o n s . 

C e t t e c o m p l e x i t é c o m p l i q u é e est d u e non p lus s eu l emen t à l ' i n t e rdépen­
d a n c e d ' é l é m e n t s mul t ip les , m a i s à cel le d e n o m b r e u x s y s t è m e s in t e rconnec ­
tés , le cas des c l ima t s é tant pa r t i cu l i è r emen t éc la i rant . P o u r ajouter à cet te 
c o m p l e x i t é , no tons l ' a m p l e u r d e nos i g n o r a n c e s q u a n t à la na tu re m ê m e d e ces 
in te rac t ions , qui peu t d é p e n d r e — et ce la d e m a n i è r e chao t i que — d e quan t i t é s 
d e fac teurs . D ' o ù u n e cr i t ique sévère m a i s hé l a s pe r t inen te des af f i rmat ions 
s impl i s t e s — en t r e au t res des éco log i s t e s — sur l 'effet de serre et sur le p ro ­
b l è m e d e l ' o z o n e , ainsi q u e de l ' u sage abusi f d e m o d è l e s — cet te no t ion étant 
j u d i c i e u s e m e n t ana lysée — q u e l ' on ne peut va l ide r au sens fort du t e r m e : il 
es t tou jours poss ib le de les ajuster à l ' e x p é r i e n c e en ra ison de n o m b r e d e 
p a r a m è t r e s , ma i s ce la ne suffit pas à jus t i f ier les conc lus ions q u e l ' o n e n tire. 

L ' a u t e u r a c c e p t e b ien e n t e n d u les m e s u r e s d e p r é c a u t i o n , tout en n u a n ç a n t 
leur p o r t é e . A u p a s s a g e , b e a u c o u p d e r e m a r q u e s d e b o n s ens , m a i s à c o n t r e -
c o u r a n t d e s d i s c o u r s hab i tue l s , par e x e m p l e su r la forêt a m a z o n i e n n e qu i ne 
f o n c t i o n n e pas c o m m e « le p o u m o n d e la p l a n è t e » ou sur l ' é n e r g i e a t o m i q u e , 
p lus i n d i s p e n s a b l e q u e j a m a i s . 

Bref, u n sa lu ta i re appe l à p lu s d e sé r i eux e t d ' h u m i l i t é qu i ne s ' a d r e s s e 
pas q u ' a u x c l i m a t o l o g u e s ou a u x b io log i s t e s . E n fait, ce t o u v r a g e c o n t i e n t u n e 
t r o i s i è m e par t ie , diffuse d a n s tout le t ex t e e t a f f i rmée p lus n e t t e m e n t dans 
l ' i n t r o d u c t i o n et la c o n c l u s i o n : e l le e s t c o n s t i t u é e e s s e n t i e l l e m e n t d ' u n e 
ré f l ex ion sur la c o n n a i s s a n c e , sur la no t i on d e vér i té a b s o l u e et m ê m e de 
f inal i té q u e P ie r re N a s l i n l imi t e à u n e f inal i té ob jec t ive ( tout se p a s s e c o m m e 
s i . . . ) d o n t la déf in i t ion n ' e s t pas le m o i n s in t é res san t d e ce t te é t ude riche, 
f o i sonnan t e , à la fois sc ien t i f ique et p h i l o s o p h i q u e qu i n o u s offre, en 
f i l ig rane , une p r o b l é m a t i q u e sa i s i s san te c o n c e r n a n t n o s d é m a r c h e s in te l lec ­
tue l l e s , n o s m é t h o d e s d e p r i se d e déc i s i on et m ê m e nos es sa i s de p r o s p e c t i v e . 

Pierre Piganiol 

B R Z E Z I N S K I Z b i g n i e w . Le grand échiquier. L'Amérique et le reste du 
monde. P a r i s : B a y a r d É d i t i o n s , 1997 , 2 7 3 p a g e s . 

Depu i s quelques t emps , les États-Unis sembla ien t en mal de définition d ' une 
vision stratégique en rapport avec la p rééminence dont ils pensaient bénéficier sur 
la s cène internat ionale. A v e c Le grand échiquier, Zb ign iew Brzezinski , qu i tient 
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cur ieusement sa réputat ion d ' exper t des ques t ions s t ra tégiques de son passage 
d a n s l 'adminis t ra t ion Carter , tente d ' e n proposer une, s imul tanément au publ ic 
ang lophone et f rancophone. Elle a le mér i te d e la concis ion et de la franchise : 
« l 'objectif de la pol i t ique amér ica ine doit c o m p r e n d r e deux volets : maintenir la 
posi t ion dominan t e d e l 'Amér ique pendant au moins une générat ion encore et 
c réer une s tructure géopol i t ique suscept ible d ' amor t i r les chocs inévitables et les 
tens ions engendrées pa r les changemen t s pol i t iques et sociaux ». 

Nég l i gean t c eux qu i il y a q u e l q u e s a n n é e s voya ien t d a n s le Pac i f ique , « le 
n o u v e a u cen t r e du m o n d e », Z . Brzez insk i ret ient c o m m e e u x u n e a p p r o c h e 
c e n t r é e sur la géopo l i t i que . R e d é c o u v r a n t u n e Euras ie i nven t ée par H. M a c -
k inde r et cen t ra l e d a n s la p e n s é e s t ra tég ique d u d é b u t d u s ièc le , il la d iv i se , d u 
po in t d e v u e a m é r i c a i n , en trois z o n e s ju s t i c i ab le s d ' u n t r a i t emen t spéc i f ique : 
— A l ' oues t , l ' E u r o p e doi t c o n t i n u e r d ' ê t r e le po in t d ' a n c r a g e des É t a t s - U n i s 
sur le con t inen t . A ce t t e fin, il es t s o u h a i t a b l e d ' e n c o u r a g e r les p r o g r è s de la 
c o n s t r u c t i o n e u r o p é e n n e , d e favor i se r le d o u b l e é l a r g i s s e m e n t d e l ' U n i o n 
e u r o p é e n n e et d e l ' a l l i ance A t l a n t i q u e et d ' y ag rége r d e s É t a t s p ivo t s c o m m e 
l ' U k r a i n e o u la T u r q u i e . 

— A u cen t re , b é e le « t rou no i r » russe e t les « n o u v e a u x B a l k a n s » d u 
C a u c a s e et d e l ' A s i e cent ra le , qu i cons t i tuen t le pr inc ipa l sujet de p r é o c c u p a ­
t ion d e l ' au teur . C o n c e n t r a n t des in térê ts p o l i t i q u e s ( t e n t a t i o n i m p é r i a l e 
r u s s e ) et é c o n o m i q u e s ( g i s e m e n t s d ' h y d r o c a r b u r e s d e la C a s p i e n n e ) , c e s 
de rn i e r s appe l l en t d e s É ta t s -Un i s u n e po l i t ique d ' é q u i l i b r e des t inée à p r éven i r 
l ' é m e r g e n c e d ' u n e pu i s s ance a u t o n o m e , en s ' a p p u y a n t sur q u e l q u e s p ivo t s 
c o m m e [ 'Azerba ïd jan , l ' O u z b é k i s t a n et ( enco re ) l ' U k r a i n e . 

— A l 'es t , l ' A s i e o r ien ta le est c o n d a m n é e à passe r p r o g r e s s i v e m e n t sous la 
d o m i n a t i o n d e la C h i n e , qu i pourra i t en con t repa r t i e r e n o n c e r à u n rôle m o n ­
dia l . Les É t a t s -Un i s do iven t d o n c nouer u n e re la t ion p r iv i l ég iée a v e c ce l le -c i 
s a n s sacrifier l eurs l iens avec le J a p o n . 

D e cet o u v r a g e a le r te , on n e peu t é p o u s e r tou tes les t hèses . O n p a s s e r a 
r a p i d e m e n t sur l ' i d é e , qui n e fait m ê m e p l u s rece t te d a n s les b a z a r s de T é h é ­
r a n ou les c a m p s de la B e k a a , q u e « les É t a t s - U n i s son t la p r e m i è r e et la s eu l e 
v ra i e p u i s s a n c e g loba le . . . u n i q u e pa r son e n v e r g u r e et son ub iqu i t é » o u su r 
l e cons ta t t r op n u m é r i q u e q u e la C h i n e « cons t i tue la p u i s s a n c e mi l i t a i re 
d o m i n a n t e d e la r é g i o n ». 

O n pour ra dou te r , au r ega rd du passé tout du m o i n s , que « les É t a t s -Un i s 
(dussen t ) s ' e n g a g e r en faveur d e la c a u s e e u r o p é e n n e , faute de quo i le p ro ­
ce s sus d 'un i f ica t ion s 'a r rê tera , vo i re r ég res se ra » o u q u e la P o l o g n e ait d a n s 
l ' a v e n i r de la rég ion la p lace q u e l 'auteur souha i te lui vo i r tenir . O n s ' i n t e r ro ­
g e r a p lus s é r i e u s e m e n t sur u n e v is ion des re la t ions in t e rna t iona les é t ro i t emen t 
m a r q u é e pa r l ' a t t en t ion e x c l u s i v e m e n t po r t ée aux É ta t s , qui n ' e s t pas a isée à 
conc i l i e r a v e c l ' ob se s s ion ac tue l le de l ' admin i s t r a t i on a m é r i c a i n e à l ' é g a r d d e s 
g r o u p e s do tés d ' a r m e s de des t ruc t ion m a s s i v e ou d e s « cyber te r ro r i s tes » . 
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Il n e faudrai t pas p o u r au tan t b o u d e r un tel l a n g a g e d e f ranchise , spécia le­
m e n t lo r squ ' i l fait t inter nos orei l les , q u ' i l p o r t e sur la f inal i té d e n o s a l l iances 
( l ' O T A N « c o n s t i t u e le suppor t essen t ie l d e l ' i n f luence a m é r i c a i n e » ) , les 
m o b i l e s de l ' e n g a g e m e n t e u r o p é e n (« à t r ave r s la cons t ruc t ion e u r o p é e n n e , la 
F r a n c e vise la r é inca rna t ion , l ' A l l e m a g n e la r é d e m p t i o n ») et sur tou t la réal i té 
d e no t re r ang (« la F r a n c e es t une p u i s s a n c e m o y e n n e , ni p lus , ni m o i n s ») . 

F idè le à sa répu ta t ion , Z . Brzez insk i p r o p o s e ainsi un d i s cou r s r a i sonnab le 
aux c i toyens a m é r i c a i n s suspec tés d ' a c c o r d e r peu d e cons idé ra t ion aux ques ­
t i ons d e po l i t ique é t r angè re . Il c h e r c h e pa r la m ê m e o c c a s i o n à offrir aux i lotes 
t en tés par un n o u v e a u p ro tec to ra t un con t ra t accep tab l e . Il n ' e s t pour t an t pas 
a cqu i s q u e les vér i tab les ac teurs des r e l a t ions in te rna t iona les d e d e m a i n soient 
c o n q u i s par c e p l a idoye r e n faveur d ' u n c l i en t é l i sme b i e n c o m p r i s . 

Philippe Hayez 

D E N N I N G P e t e r J. , M E T C A L F E R o b e r t M . Beyond Calculation. N e w 
Y o r k : C o p e r n i c u s / S p r i n g e r - V e r l a g , 1 9 9 7 , 3 1 3 p a g e s . 

C e t o u v r a g e col lec t i f a é té r éd igé p o u r c o m m é m o r e r le c i n q u a n t e n a i r e d e 
l ' a s s o c i a t i o n a m é r i c a i n e p o u r le ca l cu l ( A C M ) , qui a vu le j o u r en 1947. L e s 
é d i t e u r s on t d e m a n d é à v i n g t - q u a t r e cé l éb r i t é s du s e c t e u r ou spéc ia l i s tes d e 
l ' i n f o r m a t i o n , d e la c o m m u n i c a t i o n , d e l ' i n n o v a t i o n e t de l ' é d u c a t i o n , d e 
m e s u r e r le c h e m i n p a r c o u r u en un d e m i - s i è c l e e t d ' i m a g i n e r c e q u e n o u s 
r é s e r v e n t les c i n q u a n t e a n n é e s à ven i r , à l ' h o r i z o n 2 0 4 7 . L a j u x t a p o s i t i o n d e 
c e s c o n t r i b u t i o n s , s o u v e n t t rès riches, r end la s y n t h è s e diff ici le . D e ce fait, c e 
q u i sui t es t p lu s un c o m m e n t a i r e p e r s o n n e l q u ' u n r é s u m é f idèle . 

U n tel o u v r a g e n e pouva i t c o m m e n c e r s a n s i n v o q u e r la « loi de M o o r e » 
p o u r p réd i re q u ' e n 2 0 4 7 la pu i s s ance des p u c e s sera dix milliards d e fois p lus 
é l e v é e q u ' a u j o u r d ' h u i , p o u r un coû t d e v e n u dér i so i re . T o u t bon m a l t h u s i e n 
con te s t e r a cet te idée de c ro i s sance i l l imi tée , m a i s les c i n q u a n t e ans écou lé s on t 
tou jours d o n n é ra ison aux op t imis te s qui par ia ient sur l ' i nnova t ion . Si pénur i e 
il y a, c ' e s t de ta lents 2 , m a i s cer tes pas d e s i l ic ium, ni d ' e n t h o u s i a s m e ! 

Q u ' e n 2 0 4 7 les p e r f o r m a n c e s rée l l e s so i en t mu l t i p l i ée s pa r 100 mi l l i ons 
a u l ieu d e 10 mi l l i a rds , p a r e x e m p l e , n e c h a n g e r a i t rien aux r a i s o n n e m e n t s 

1. Cette « loi » stipule que la capacité des microprocesseurs et des mémoires augmente de 60 % 
chaque année, soit un doublement en 18 mois ou un facteur 100 tous les dix ans. tandis que les 
prix baissent. En 1994. la Semetech National Roadmap prédisait qu 'entre 1997 et 2010 le nombre 
de transistors par puce augmenterait d 'un facteur 450. 
2. IBM. Intel, Microsoft peinent à trouver les milliers de spécialistes dont ils ont besoin. Ils 
achètent des cerveaux en Inde, en Europe centrale et orientale et demandent au gouvernement de 
lever les plafonds d ' immigrat ion pour le personnel qualifié. 

91 



futuribles octobre 1998 

qui su ivent . D e p u i s 1947 , le p r o g r è s a p e r m i s d e loger d a n s u n e ca lcu le t t e 
sc ien t i f ique de p o c h e la p u i s s a n c e d u p r e m i e r o rd ina t eu r géan t , l ' E N I A C , qu i 
faisai t à l ' é p o q u e l ' o rgue i l d e la dé f ense a m é r i c a i n e . N o u s p o u v o n s 
a u j o u r d ' h u i e f fec tuer d e s ca lcu l s un mi l l ion ou un mi l l i a rd de fois plus v i t e , 
a v e c u n e b ien p l u s g r a n d e p réc i s ion et t rès peu d ' é n e r g i e , n o u s a t t aquer à la 
m o d é l i s a t i o n d e s p h é n o m è n e s p h y s i q u e s p a r la m é t h o d e d e s é l é m e n t s finis, 
p a r e x e m p l e , ou au t r a i t emen t d ' i m a g e s , qu i son t v o r a c e s en t e m p s de ca lcu l 
et en e s p a c e de m é m o i r e . Deep Blue 3 a ba t tu sans d i s cus s ion le c h a m p i o n du 
m o n d e d ' é c h e c s , p e r f o r m a n c e l o n g t e m p s j u g é e i n v r a i s e m b l a b l e . P lus i m p o r ­
tan te e n c o r e q u e la p u i s s a n c e b ru t e es t le fait q u e l ' on ait p u pas se r d ' u n e p r o ­
g r a m m a t i o n l a b o r i e u s e e n l a n g a g e m a c h i n e , à des s y s t è m e s d e p lus en p l u s 
é v o l u é s , l ' o r d i n a t e u r p r e n a n t d a n s u n e ce r t a ine m e s u r e le re la is du p r o g r a m ­
m e u r p o u r les t â c h e s d e m o i n d r e v o l é e ( c o m p i l a t e u r s , e tc . ) . O n u t i l i se des lan­
g a g e s de n iveau d ' a b s t r a c t i o n c ro i s san t , d e s objets4 et d e s s y m b o l e s 5 . L a 
c o m p l e x i t é m a t h é m a t i q u e a pu ê t re d i s s i m u l é e de r r i è re la s impl i c i t é d e s 
tableurs. Les résu l ta t s son t p r é sen t é s sous f o r m e toujours p lu s in te l l ig ib le . L a 
m a c h i n e lit m a i n t e n a n t à hau te v o i x , obé i t à d e s o rdres v o c a u x , t radui t les 
l a n g u e s , e n c o r e q u ' i l y ai t e n c o r e b e a u c o u p d e p r o g r è s à faire dans c e s 
d o m a i n e s . E l le t r o u v e s e u l e son c h e m i n d a n s les m é a n d r e s d e l ' I n t e rne t p o u r 
m o i s s o n n e r l ' i n f o r m a t i o n e t la r a m e n e r , t r iée , au d e m a n d e u r . E l le d é c o u v r e 
m ê m e d e s i n f o r m a t i o n s c a c h é e s en r a p p r o c h a n t les i nd i ce s épa r s d a n s d e s 
mi l l i e r s d ' a r t i c l e s d e p r e s s e . A v e c les systèmes experts, e l l e se h i s se au n i v e a u 
du spéc ia l i s te d a n s le d i agnos t i c indus t r ie l ou m é d i c a l , l ' a s s u r a n c e , les o p é ­
r a t i ons bou r s i è r e s , la r édac t i on d e con t ra t s , la j u r i s p r u d e n c e . A v e c la logique 
floue, e l le c o m m e n c e à se l ibérer du c a r c a n boo léen . A v e c les r é s e a u x 
neuronaux, e l le r e c o n n a î t des s i lhoue t t e s d ' a v i o n s ou la m o r p h o l o g i e d ' u n 
t ex te , p r e m i e r s p a s e n ma t i è r e d ' a u t o - a p p r e n t i s s a g e . D a n s u n e ce r ta ine 
m e s u r e , les o r d i n a t e u r s on t c o m m e n c é à se r e p r o d u i r e e u x - m ê m e s 6 . B i en tô t 
ils d é m a r c h e r o n t le c l ient , sur le W e b . p o u r se v e n d r e ou offrir l eurs se rv ices . 

3. En février 1996. l 'ordinateur IBM Deep Blue a battu sans discussion possible, au terme des 
six parties d 'un match revanche, le champion du monde Garry Kasparov. Invaincu depuis 1985. 
celui-ci réaffirmait peu après sa suprématie sur les meilleurs joueurs mondiaux lors du toumoi 
de Novgorod, ce qui met en relief la performance de l 'ordinateur IBM. Deep Blue est capable 
d 'évaluer 200 millions de coups par seconde. Voir sur ce thème : LIBAERT Thierry. « L 'homme 
en échec ? ». Futuribles, n° 228, février 1998 pp. 5-15. NDLR. 
4. Langages « orientés objet ». 
5. Systèmes d'exploitation à base d ' icônes (MacOS. Windows. Next. etc.). programmation 
graphique (Visual Basic), tableurs (VisiCalc, Multiplan. Excel, etc.). 
6. Les ordinateurs jouent maintenant un rôle central dans la conception des microcircuits des 
générations successives, dans la gestion des lignes de production des puces et des machines 
complètes, dans celle des approvisionnements et des stocks qui les alimentent, dans l 'agencement 
même des matériels qui sont maintenant configurés sur mesure en 24 ou 48 heures, selon les 
désirs exprimés par les clients via l 'Internet. 
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D a n s c inquan t e a n s , un b o n d g igan t e sque d e pu i s sance assurera , en p r emie r 
l ieu, la quas i - ins tan tané i t é d e s t r a i t ements qu i n o u s c louen t au jou rd ' hu i devan t 
n o s éc rans pendan t les q u e l q u e s s econdes q u e p r e n d le c h a r g e m e n t et l ' ouver ­
tu re d ' u n e appl ica t ion , les q u e l q u e s m i n u t e s q u e p rend u n e r eche rche sur 
l ' In te rne t ou un t ransfer t d e fichier, les q u e l q u e s heures q u ' e x i g e un t ra i t ement 
d ' i m a g e s 7 ou un ca lcul à ma i l l e s mul t ip les en a é r o n a u t i q u e ou mé téo ro log ie . 
U n e par t i e de ce t t e supe rpu i s sance p o u r r a ê t re ut i l isée p o u r amé l io r e r la 
c o m m u n i c a t i o n e n t r e l ' h o m m e et la m a c h i n e , s impli f iant l ' app ren t i s s age , allé­
gean t la c o r v é e de saisie des d o n n é e s 8 et d e t ransfer t d e fichiers ent re 
m a c h i n e s 9 , p r o p o s a n t à l 'u t i l i sa teur des r accourc i s m é t h o d o l o g i q u e s e t des 
a ides au r a i s o n n e m e n t , p résen tan t les résul ta ts sous fo rme p lus intui t ive 1 0 . U n e 
autre fract ion de la pu i s s ance sera p r o b a b l e m e n t c o n s a c r é e à la ges t ion de la 
m a c h i n e e l l e - m ê m e — et d e ses pé r iphé r iques — p o u r en amé l io r e r la robus ­
tesse , é l im ine r les v i rus , dé tec te r les e r reu r s , i soler les circui ts défai l lants e t leur 
t rouve r un subst i tut ou une pa rade . L a m a c h i n e se c o n n e c t e r a d ' e l l e - m ê m e , la 
nui t ou en tâche d e fond, à des se rveurs d e d iagnos t i c , de t é l é m a i n t e n a n c e , de 
m i s e à j o u r logic ie l le . E l le en profi tera p o u r me t t r e en l ieu sûr, d a n s des 
b a n q u e s cen t ra les h a u t e m e n t p ro t égées u n e cop i e du con tenu d e ses m é m o i r e s . 

M a i s le mei l l eur reste à venir , ca r les s y s t è m e s in fo rma t iques on t le 
p r iv i lège d e se renforcer mu tue l l emen t . A ins i les o rd ina teurs pe rmet t en t au 
réseau de fonct ionner , m a i s le réseau o u v r e aux o rd ina teurs de nouve l l e s 
pe r spec t ives . U n e mu l t i t ude d e nouve l l e s appl ica t ions se déve loppen t , qui 
t enden t à saturer le réseau , c e qu i inci te à m o d e r n i s e r et é t e n d r e les infras t ruc­
tures . D e n o u v e a u x suppor t s (fibre op t ique , satel l i te , r é seaux her tz iens , couran t s 
por teurs sur l ignes é lec t r iques) et d e n o u v e a u x concep t s de ges t ion ( A T M , 
M B o n e n ) mul t ip l ien t les capac i t és . L a fusion d u P C et du réseau e n g e n d r e le 
N C ( N e t w o r k C o m p u t e r ) , c o n c e p t q u i ' d e v r a i t pe rmet t r e d ' é c r a s e r les pr ix des 
pos tes d e travail e n repor tan t sur le se rveur centra l les coû t s d e logicie ls et de 
m a i n t e n a n c e . Cour r i e r é lec t ronique , Internet , In t rane ts et Ex t rane t s souden t de 

7. Avec un ordinateur Sun de 1994, il fallait 7 heures pour traiter une seule image du film Toy 
Story. Pour réaliser ce film, il a fallu faire travailler 200 ordinateurs pendant deux ans. 
8. La saisie vocale de texte se démocratise, avec la commercialisation de plusieurs logiciels 
concurrents pour PC à des prix accessibles au grand public. 
9. Les ordinateurs de poche récents communiquent par infrarouge avec les stations de travail fixes 
pour mettre à jour les fichiers (synchronisation) dès que leur propriétaire réintègre son bureau. 
Certains le font en déplacement, grâce au modem et aux circuits de téléphonie cellulaire intégrés. 
10. Le multimédia est déjà entré dans les mœurs , mais on sait aussi créer de l ' imagerie 
tridimensionnelle holographique. Quelques bureaux d 'étude disposent déjà de périphériques 
capables de traduire les projets élaborés par C A O . en maquettes physiques tridimensionnelles 
(plastique polymérisé en cuve et usiné par laser). 
11. MBone est la contraction de Internet Multicast Backbone. Ce concept, né à Stanford, permet 
de relier au W e b de véritables « villages » d'ordinateurs en trafic multimédia continuel. L'objectif, 
ambitieux, est. pour chaque « village », de comprendre ce qui se passe « dans la périphérie ». 
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nouvel les co l lec t iv i tés de t ravai l . D e s logic ie ls de t ravai l en g roupe (group-
ware) leur facili tent la vie : tout concour t à la d y n a m i q u e d e l ' en semble . . . 

E n v a h i s s a n t e s , les t echno log ie s d e l ' i n fo rma t ion et d e la c o m m u n i c a t i o n 
poussen t les en t r ep r i se s à c h a n g e r leurs m é t h o d e s d ' o r g a n i s a t i o n et de t ravai l : 
o r g a n i g r a m m e s p l a t s , r éseaux , dé loca l i sa t ion , ex te rna l i sa t ion , a ssoc ia t ion avec 
les fourn isseurs et sous- t ra i tan ts . L ' e n t r e p r i s e dev ien t en pa r t i e ou en to ta l i té 
v i r tuel le . L 'ou t i l in fo rmat ique se bana l i san t , l ' in té rê t se r epo r t e sur les « i n d u s ­
t r ies du con tenu » : il faut a l imen te r les b a n q u e s de d o n n é e s e t les se rveurs en 
d o n n é e s , en sons et i m a g e s , en out i ls logic ie ls , en i n f o r m a t i o n s , en spec tac le s . 

O n se p rend à rêver, à l ' ho r izon 2047 , à des mach ines à la fois do tées d ' u n 
certain degré d ' in te l l igence et en mesure d ' a c c é d e r à toute la conna i s sance du 
m o n d e sur les réseaux . Ma i s les auteurs de Beyond Calculation met tent u n 
b é m o l à cet en thous i a sme : les p rogrès de l ' in te l l igence artificielle sont bien plus 
lents que n e l ' espéra i t Marv in M i n s k y et se heur tent à mil le rigidités. Ains i , 
l ' in format ique actuel le , héri tée de Tur ing et von N e u m a n n , es t une vér i table 
car icature de la cu l ture industrielle fordis te- taylor ienne, avec ses mil l ions d ' i n s ­
t ruct ions séquent ie l les écri tes en Algol , For t ran, ou C + + . Ces d inosaures ne se 
laissent pas fac i lement dé loger et des d iza ines d e mill iers d e p r o g r a m m e u r s e n 
C o b o l sont ac tue l lement recherchés pour cor r iger les faiblesses des p r o g r a m m e s 
m e n a c é s de dérai l ler au 1 e r j anv ie r 2 0 0 0 à zéro heure , ou pour adapter à l ' e u r o 
les p r o g r a m m e s des banques et des entrepr ises . C e qui tendra m a l h e u r e u s e m e n t 
à pro longer la vie de ces p r o g r a m m e s , devenus encore p lus c o û t e u x . . . D ' a u t r e s 
pistes sont exp lorées , mais on voit mal ce q u e sera l ' è re su ivante . Les archi tec­
tures paral lè les , m a s s i v e m e n t paral lè les , hype rcubes et aut res , ne sont g u è r e 
uti l isées que par les scientif iques et les mili taires, et l ' on n e sait pas bien 
p r o g r a m m e r ces magn i f iques eng ins . A v e c les réseaux neuronaux, on s 'efforce 
d e sortir de l ' âge fordiste ma i s o n est enco re très loin de c o m p r e n d r e , a fortiori 
d e savoir s imuler , la façon dont le cerveau man ipu l e des not ions tels que le sens 
c o m m u n , l ' intui t ion, la créativité, l 'affectivité, l ' es thé t ique , la mora l e , l ' é th ique . 
L 'o rd ina t eu r c o m m e n c e à décode r les express ions du v i sage d e l 'opéra teur , m a i s 
res te incapable de véhiculer des sensat ions (douleur , plaisir, ha rmon ie ) . 

Peu t -ê t re faut-il se féliciter d e ces g rosses fa ib lesses , ca r n o s soc ié tés n e 
son t ni i n t e l l ec tue l l emen t p répa rées à tirer par t i de ces m a c h i n e s su rpu i s san tes , 
ni m o r a l e m e n t p rê tes à affronter la révo lu t ion que p r o v o q u e r a i t l ' a r r i v é e en 
force d 'ou t i l s t rop in te l l igents . E l l e s s 'affolent déjà d e vo i r les o rd ina teu r s e t 
robo t s d é c i m e r les cols bleus sur les l ignes d e fabr ica t ion et d a n s les en t repô t s . 
C o m m e n t r éag i ron t -e l l e s lo r sque les m a c h i n e s p ré t endron t se subs t i tue r m a s ­
s i v e m e n t aux cols blancs, d évas t an t la c lasse m o y e n n e et n ' é p a r g n a n t q u e les 
i nd iv idus créat i fs et l es mét ie rs basés sur la c o m m u n i c a t i o n in te rpe rsonne l l e , 
d e u x d o m a i n e s e n c o r e inaccess ib les aux o rd ina teurs . 

L ' o u v r a g e Beyond Calculation o u v r e b ien d e s pis tes de réf lexion , n o t a m ­
m e n t dans la t r o i s i è m e par t ie , q u i est d e n a t u r e plus soc ié ta le q u e t e c h n i q u e , 
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m a i s la p l ace n o u s m a n q u e . L ' h o m m e pa rv iendra - t - i l à p r o g r e s s e r auss i vi te 
q u e sa c r éa tu r e , la t e c h n o l o g i e ? Il f audra i t p o u r ce la q u e c h a n g e d ' a b o r d le 
s y s t è m e éducatif , à la fois p o u r i n c u l q u e r les r é f l exes d ' u n e n o u v e l l e 
c i t o y e n n e t é et p o u r p r é p a r e r les t a len ts e t c o m p é t e n c e s de d e m a i n ( n o u s 
n ' a v o n s pas d i t « les savoirs », c a r b e a u c o u p se ron t o b s o l è t e s d ' i c i là). L a 
c r i spa t ion d e la c l a s se po l i t i que d e v a n t les m e n a c e s d e la m o n d i a l i s a t i o n et d e 
l ' a f f a ib l i s semen t d e l 'É t a t -na t i on , c o m m e ce l l e d u c o r p s e n s e i g n a n t d e v a n t la 
r e m i s e en c a u s e f o n d a m e n t a l e des ob jec t i f s e t des m é t h o d e s d e l ' é d u c a t i o n , 
ne p o r t e g u è r e à p e n s e r q u e ces d e u x v i r a g e s pou r ron t ê t re pr is r a p i d e m e n t . 

Pierre Bonnaure 
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D G XII7D-2 , m a i 1997 , 100 p a g e s . 

C e t o p u s c u l e r é s u m e les résu l ta t s d e s r e c h e r c h e s c o o r d o n n é e s pa r la 
D G XI I , cons t i t uan t la con t r i bu t ion d e l ' U n i o n e u r o p é e n n e aux t r avaux du 
p r o g r a m m e d e s N a t i o n s un i e s sur le c h a n g e m e n t c l i m a t i q u e ( I P C C ) . O n sait 
q u e les sc ien t i f iques pa r t i c ipan t à ce t t e r e c h e r c h e à l ' é c h e l l e m o n d i a l e on t 
e x p r i m é la c o n v i c t i o n q u e les ac t iv i tés h u m a i n e s ont un i m p a c t s ignif icat i f sur 
le c l ima t , tout en r e c o n n a i s s a n t q u e d e n o m b r e u s e s i nce r t i t udes ex is ten t . 

L e principal « gaz de serre », r esponsab le d e r é c h a u f f e m e n t de l ' a tmosphère , 
est le gaz ca rbon ique (CO-,). Les caro t tages d a n s la g lace conf i rment un accrois­
s e m e n t d e la concent ra t ion de ce gaz de l ' o rd re de 25 % depu i s le début de l ' è re 
industr iel le , qu ' i l es t toutefois p r éma tu ré de le lier aux activi tés h u m a i n e s dans 
la m e s u r e où l ' on connaî t m a l les puissants m é c a n i s m e s d ' absorp t ion du CO-, 
par les océans et pa r la b iomasse terrestre, var iables se lon les régions . 

L e m é t h a n e ( C H 4 ) es t le s e c o n d g a z de se r re par o r d r e d ' i m p o r t a n c e , m a i s 
son effet sur le c l i m a t es t 5 6 fois p lu s faible q u e ce lu i du C 0 2 . Sa d u r é e de 
vie c o n s i d é r a b l e m e n t p lus c o u r t e (15 ans ) , l a i sse p lus d e m a r g e de m a n œ u v r e 
p o u r f re iner sa c o n c e n t r a t i o n en cas d e b e s o i n , n o t a m m e n t en i m p o s a n t des 
n o r m e s p lus s évè re s p o u r l ' exp lo i t a t i on d u c h a r b o n et des g a z o d u c s pa r 
e x e m p l e . A u - d e l à , il faudra i t se p e n c h e r su r les s o u r c e s i m p o r t a n t e s d e 
m é t h a n e que cons t i t uen t l ' ag r i cu l tu re e t l ' é l e v a g e . 

T r o i s i è m e gaz d e ser re , l ' o z o n e ( 0 3 ) voi t s a c o n c e n t r a t i o n en a l t i tude d i m i ­
nuer , tendant à refroidir l ' a tmosphè re . L ' o z o n e j o u e par ai l leurs un rôle bénéf ique 
d a n s la s t r a to sphè re , en filtrant les u l t r av io l e t s , m a i s il es t noc i f d a n s les bas ses 
c o u c h e s de l ' a t m o s p h è r e , où il s ' a t t a q u e aux o r g a n i s m e s h u m a i n s et v é g é t a u x . 

L e s aé roso l s e t les n u a g e s , d e u x p h é n o m è n e s p a r t i e l l e m e n t l iés , ont des 
effets con t r ad i c to i r e s sur le r a y o n n e m e n t , a v e c u n e r é su l t an t e qu i s e m b l e 
f avor i se r un r e f ro id i s semen t . 
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L e s g r o u p e s d e r e c h e r c h e e u r o p é e n s se flattent d ' a v o i r fourni à 1 T P C C la 
con t r ibu t ion la p l u s i m p o r t a n t e s o u s fo rme d e m o d è l e s d e r ep ré sen t a t i on e t de 
p r év i s ion du c l ima t . L e s m o d è l e s ac tue l s e x p l i q u a n t m a l la var iab i l i t é du 
c l ima t , une n o u v e l l e a p p r o c h e cons i s t e à me t t r e au po in t d e s m o d è l e s 
r é g i o n a u x b e a u c o u p p lu s préc is c o n c e r n a n t l ' a t m o s p h è r e et les o c é a n s et d e 
re l ier c e s m o d è l e s l o c a u x en m o d è l e s g l o b a u x d e c i r cu la t ion . C ' e s t l ' ob je t du 
p r o g r a m m e in te rna t iona l C L I V A R (pou r C l i m a t e Var i ab i l i t y ) et d e son vo le t 
e u r o p é e n , l ' a c t ion c o n c e r t é e E U R O - C L I V A R . 

Q u e l l e q u e soi t la par t de r e sponsab i l i t é qu i en i n c o m b e à l ' h o m m e , le 
c l ima t c h a n g e , i ndu i san t d e s con t ra in tes impor t an t e s sur les r e s sou rce s en e a u , 
l ' ag r i cu l tu re , l ' é l e v a g e , l ' u r b a n i s m e , l 'habi ta t , les t r anspor t s , le t o u r i s m e . L e s 
m o d è l e s ac tue l l emen t à l ' é tude e x a m i n e n t les effets du c h a n g e m e n t c l i m a t i q u e 
sur la r ég ion r h é n a n e , sur les con t r ée s a lp ines , sur la M é d i t e r r a n é e du N o r d . 

L e recul des g lac ie r s et la r éduc t ion d e l ' e n n e i g e m e n t af fec tent dé j à 
l ' é c o n o m i e des s t a t ions d e ski . L a t e n d a n c e à la déser t i f i ca t ion d e s te r r i to i res 
du sud d e l ' E u r o p e , o b s e r v é e d e p u i s les a n n é e s 5 0 pour ra i t accé lé re r les 
m u t a t i o n s du m o n d e ag r i co le . L a m o n t é e d u n i v e a u m o y e n des m e r s , l oca l e ­
m e n t con t r a s t ée p a r l ' é l éva t i on d e s so ls , pou r ra i t se t r adu i r e par u n e s u b m e r ­
s ion d e s es tua i res e t d e s ter res b a s s e s à ra i son de 1 à 1,5 m m p a r an . 

L e c h a n g e m e n t de c l ima t , c ' e s t auss i le d é v e l o p p e m e n t d e s ins tab i l i tés , 
s ' a c c o m p a g n a n t l o c a l e m e n t de c a t a s t r o p h e s na tu re l l e s ( s é c h e r e s s e s , i n o n d a ­
t ions , c y c l o n e s ) q u i v o n t d e m a n d e r un effort d ' a m é n a g e m e n t d e s s i tes et d e 
l ' h ab i t a t et u n e a d a p t a t i o n des p r a t i ques ag r i co l e s . 

A p r è s une p h a s e su rméd ia t i s ée d ' a f fo l emen t à l ' a n n o n c e d ' u n fort réchauf­
f emen t du c l imat , n o u s s o m m e s en t r é s dans l ' è r e d ' u n e r e c h e r c h e app ro fond ie 
sur les m é c a n i s m e s et la modé l i s a t i on du c l imat . U n g r a n d pas en avant , d a n s 
ce r e tou r à la rigueur sc ient i f ique , es t la p r i se d e c o n s c i e n c e de la var iab i l i té 
i n t r in sèque ( spa t ia le et t empore l l e ) d u c l ima t e t d e l ' ex t rême c o m p l e x i t é d e s 
c o u p l a g e s entre a t m o s p h è r e , océans , b i o m a s s e et énerg ie so la i re . 

C e qu i n ' e m p ê c h e p a s les na t i ons , faute d ' e n s avo i r d a v a n t a g e su r le rô l e 
exac t d e s ac t iv i tés h u m a i n e s , de p r e n d r e d e s m e s u r e s p ruden t i e l l e s du t y p e 
no regret, p o u r év i t e r d e t r op c o n t r i b u e r au c h a n g e m e n t c l i m a t i q u e et de se 
t r o u v e r un j o u r d a n s l ' i m p a s s e . 

Pierre Bonnaure 

D U B O I S - T A I N E G e n e v i è v e , C H A L A S Y v e s ( s o u s la d ir . d e ) . La ville 
émergente. L a T o u r d ' A i g u ë s : É d i t i o n s d e l ' A u b e , 1 9 9 7 , 2 8 8 p a g e s . 

L e s ques t ions , l iées en t r e e l les , d e la m a i s o n un i fami l i a l e et de la diffu­
s ion c ro i s san te d e l ' u r b a n i s a t i o n d e p lu s en p lu s loin des v i l les r e p o s e n t s u r 
un b ien cu r i eux p a r a d o x e . 
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97 



futuribles octobre 1998 

En d o n n a n t la pa ro l e aux ac t eu r s , La ville émergente o u v r e des p i s t e s 
p r o s p e c t i v e s s t i m u l a n t e s , ca r il dévo i l e d e s c o m p o r t e m e n t s n o v a t e u r s . L e s 
spéc ia l i s t e s du m a r k e t i n g ava i en t déjà ident if ié c e s « c o n s o m m a t e u r s -
z a p p e u r s », tou jours à l 'affût d e s so ldes , r aba i s , p r o m o t i o n s e t au t res b o n n e s 
affaires et qu i re fusen t d o n c d e se la isser f idél iser p a r les g r a n d e s m a r q u e s 
c o m m e r c i a l e s . Vo ic i ven i r le « c i t o y e n - z a p p e u r » h y p e r m o b i l e , p a r c o u r a n t 
s a n s cesse les p é r i p h é r i e s u r b a i n e s à la r e c h e r c h e d e s m e i l l e u r e s o p p o r t u n i ­
tés , v ivant a insi en rup tu re a v e c les p r inc ipes d e cen t ra l i t é et d ' u n i t é d e l ieu 
— v o i s i n a g e , q u a r t i e r ou v i l l age , cen t re s p r i n c i p a u x e t s e c o n d a i r e s — 
p r i n c i p e s d e b a s e d e la vulgate d e l ' u r b a n i s m e t rad i t ionne l . 

Q u a n d les m u n i c i p a l i t é s de S a i n t - H e r b l a i n o u de G r a n d - Q u e v i l l y , g r o s s e s 
c o m m u n e s d e s b a n l i e u e s d e N a n t e s e t de R o u e n , d é c o u v r e n t l ' imposs ib i l i t é 
d e se doter du rituel cen t re miné ra l et d e n s e et q u ' e l l e s d é c i d e n t d e t en te r 
d ' i n v e n t e r à la p l ace u n « cen t re ver t », de que l u r b a n i s m e s 'ag i t - i l ? et le m o t 
l u i - m ê m e n ' e s t - i l p a s en train d e c h a n g e r de sens ? Affa i re à su iv re , d o n c , 
p o u r laque l le Y v e s C h a l a s p r o p o s e en c o n c l u s i o n un j e u d e f igures : v i l le d e 
la mob i l i t é , vi l le au te r r i to i re i l l imi té , v i l l e -na ture , v i l l e p o l y c e n t r i q u e , v i l le 
au c h o i x où les m a r q u a g e s s o c i a u x d e la c i té t r ad i t ionne l l e s e d i luent , v i l le 
v i d e . 

G a r d o n s - n o u s c e p e n d a n t d e t ou t e géné ra l i s a t ion hâ t ive . C e n o u v e a u 
r appor t en t re c a d r e d e vie et m o d e s d e v i e n ' é l i m i n e r a p a s les f o r m e s 
a n c i e n n e s d e vie u r b a i n e . L ' h a b i t a t en m a i s o n un i fami l i a le c o n c e r n e major i ­
t a i r e m e n t les c o u p l e s j e u n e s , p o u r v u s d ' e m p l o i s s tab les et d é c i d é s à é l eve r 
d e s enfants . L e s é tud ian t s , les j e u n e s sa lar iés en p é r i o d e de forte mob i l i t é 
p ro fe s s ionne l l e , l es m é n a g e s m o n o p a r e n t a u x , les d i v o r c é s e t n o m b r e de 
re t ra i tés actifs c o n t i n u e n t à p r iv i l ég ie r la v i l le t r ad i t ionne l l e . E t les e x c l u s y 
t r o u v e n t de m e i l l e u r e s , ou p lu tô t d e m o i n s m a u v a i s e s c o n d i t i o n s d ' e x i s t e n c e . 

Pa r a i l leurs , la pé renn i t é du m o u v e m e n t vers le p é r i u r b a i n est lo in d ' ê t r e 
a s su r ée . Il s e m b l e réun i r deux t e n d a n c e s b i e n d i f férentes : d ' u n e part des 
c a d r e s act i fs , u t i l i sa teurs v i r tuoses des t echno log ie s m o d e r n e s de t r a i t ement 
d e l ' i n fo rma t ion , peu n o m b r e u x m a i s qu i j o u e n t un rô l e d e l eade r s d ' o p i n i o n 
p a r c e q u ' i l s on t les m o y e n s f inanciers et r e l a t ionne l s n é c e s s a i r e s p o u r 
c u m u l e r les a v a n t a g e s d e la vi l le et du pé r iu rba in . D ' a u t r e par t , la m a s s e des 
a c c é d a n t s m o d e s t e s don t b e a u c o u p son t a l lés c h e r c h e r t r op lo in des pô les de 
se rv ices des t e r ra ins à bât i r bon m a r c h é . P o u r ces d e r n i e r s , l es é c h e c s sont 
cu i s an t s en c a s de d i v o r c e , d e c h ô m a g e ou de m a u v a i s e m a î t r i s e du coû t réel 
de l ' opé ra t i on . M ê m e q u a n d c e s obs t ac l e s on t é té év i t é s , le révei l est 
d o u l o u r e u x l o r sque les a c c é d a n t s r écen t s v e u l e n t r e v e n d r e e t c o n s t a t e n t q u e 
b e a u c o u p de c e s p a v i l l o n s sont e n d e h o r s d e s m a r c h é s i m m o b i l i e r s . L e rêve 
de cap i ta l i se r un peti t p a t r i m o i n e s ' évanou i t . L e s f rus t ra t ions q u i s ' a c c u m u ­
lent a insi feront peu t - ê t r e d e c e r t a i n s s e c t e u r s pé r iu rba ins les quar t ie r s 
s ens ib l e s de d e m a i n . 
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sur l ' u r b a n i s m e et la p ro t ec t i on d e l ' e n v i r o n n e m e n t , les pr ior i tés rée l les de 
l ' a c t i on p u b l i q u e des v ing t de rn iè re s a n n é e s on t é t é , d a n s c e d o m a i n e , le 
s u r é q u i p e m e n t rout ie r , le c i b l a g e des a ides au l o g e m e n t , la vo lon t é d e favo­
r i se r la g r a n d e d i s t r ibu t ion e t enfin la décen t r a l i s a t i on r a d i c a l e d e s p o u v o i r s 
d ' u r b a n i s m e au prof i t d e n o s 3 6 0 0 0 c o m m u n e s ? 

Jean-Paul Lacaze 

Comptes rendus 
• C A L O T Gérard, CHESNAIS Jean-Claude, C O N F E S S O N Alain (en collab. avec), 
P A R A N T Alain (en collab. avec), S A R D O N Jean-Paul (en collab. avec). Le vieillissement 
démographique dans l'Union européenne à l'horizon 2050. Une étude d'impact. Paris : 
Futuribles International /LIPS/DATAR/Commissariat général du Plan (Travaux et recher­
ches de prospective n° 6), 1997 ,227 p. 

Depuis qu'el le a rompu, naguère, avec un mode de renouvellement « naturel », la population 
européenne vieillit. Mais le phénomène gagne, un processus d'inversion de la pyramide des âges 
tendant à se dessiner, qui trouve son origine dans le passage brutal d 'une période d 'une trentaine 
d 'années de forte fécondité à une période, bientôt presque aussi longue, de fécondité du moment 
inférieure, voire très inférieure, au seuil de remplacement des générations. 
Ce processus sera, dans les décennies à venir, d'autant plus rapide que la fécondité se stabilisera à ses 
niveaux actuels ou déclinera encore et que perdurera la tendance à la baisse de la mortalité (essentiel­
lement concentrée, désormais, au-delà des âges de la reproduction) ; l'immigration nette, qui caracté­
rise aujourd'hui quatorze États européens sur quinze, n'exerçant qu'un très faible effet compensateur. 
Conséquence d 'évolut ions démographiques particulières, le vieillissement pourrait, en retour, 
profondément altérer l 'organisation et le fonctionnement futurs des sociétés. 
Appréciant les effets du seul vieillissement démographique sur l'équilibre des systèmes de santé et 
de retraite — ne quantifiant donc que les changements observés en réponse à la variation exclusive 
de la structure par sexe et par âge —. les auteurs de l 'étude établissent que, sauf à pouvoir aug­
menter significativement le nombre de leurs actifs occupés, les pays européens seront demain 
confrontés à une alternative aussi simple que redoutable : augmenter le taux de prélèvement obli­
gatoire au risque de reporter sur les actifs et les entreprises une charge d'autant moins acceptable 
qu ' i ls sont de plus en plus exposés à une compétition économique mondiale très vive, ou stabiliser 
lesdits prélèvements obligatoires de sorte que. en l 'absence d'une croissance de leur assiette, leur 
rendement resterait stationnaire alors même que le nombre d'ayants droit ne cesserait de croître. 

Alain Parant 
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• B O N I F A C E Pascal (sous la dir. de). Atlas des relations internationales. Paris : Hatier, 
1998, 180 p. 

La mondialisation est-elle inévitable ? Les Etats-Unis sont-ils hégémoniques ? Où en est la construc­
tion européenne ? Quel est l'état de la Russie ? Quelles sont les racines des conflits en cours en Afrique 
et au Proche-Orient, les zones de tension en Asie ? Qu'en est-il de la menace terroriste, du poids inter­
national des mafias ? Autant de questions qui démontrent que l'actualité internationale est plus foi­
sonnante et plus complexe que jamais. Permettre à chacun de décoder les grands événements et les 
tendances lourdes du monde contemporain, tel est le but de cet Atlas des relations internationales. 
Deux cents cartes synthétiques en couleurs d 'une grande lisibilité permettent de visualiser et 
saisir les phénomènes majeurs. Des textes clairs et synthétiques restituent l 'ensemble des 
problèmes internationaux dans une perspective globale. Réalisé sous la direction de Pascal 
Boniface par une équipe d 'une vingtaine d 'experts. 

• CENSIS. 31e rapporto sulla situazione sociale del paese 1997. Rome : Franco Angeli , 1997, 
670 p. 

Italie 1997 : une année qui n ' a pas été marquée de changements importants, mais plutôt par des 
ajustements dans les domaines du travail et de l 'économie et, par conséquent, dévolue à l 'adap­
tation de la société à une nouvelle conjoncture. 
Le cadre macro-économique général, qui a été caractérisé par une adaptation aux règles de la 
globalisation ainsi qu ' aux critères de Maastricht, met en évidence une baisse du taux de l'infla­
tion qui est passé de 4 % à 2,5 % entre 1996 et 1997. 
Une année cruciale pour les politiques sociales avec une transformation de l 'État-providence du 
fait des phénomènes contrastés qui se croisent tels que les facteurs démographiques, surtout le 
vieillissement de la population, la modification des modèles familiaux et des méthodes de travail 
traditionnelles avec des emplois de plus en plus précaires, la nécessité de prendre en charge un 
plus grand nombre de personnes âgées. Tous ces facteurs ont un impact sur le système d'État-
providence traditionnel. De ce fait, l 'État-providence et le travail salarié à durée indéterminée 
sont deux mythes de la culture italienne qui commencent à s'effondrer. Le travail à durée 
indéterminée se réduit et il devient presque impossible pour les jeunes d 'y accéder. Une 
augmentation des contrats à temps partiel ainsi que du travail intérimaire a été enregistrée. Une 
flexibilité plus accrue dans le travail est en train d 'émerger. Trois formes de flexibilités 
coexistent : l 'une imposée par l ' innovation et la compétition, l 'autre due à un nombre réduit de 
personnes et. la dernière, recherchée comme issue au chômage. On peut croire que ces trois 
modèles continueront à coexister et à avoir des trajectoires différentes. Quatre millions de 
personnes travaillent dans l 'économie souterraine et les données des dix dernières années 
montrent qu'il ne s 'agit pas d 'un phénomène transitoire, mais d 'une composante tout-à-fait 
structurelle de l 'économie italienne. Les changements imposés par l 'économie conduisent à un 
changement des mentalités avec l 'émergence d 'une culture de la flexibilité. 
Un rapport bien détaillé, complété par un nombre considérable de tableaux, qui examine diffé­
rents aspects de la situation du pays (économie, démographie, éducation, culture, vie politique, 
etc.) et qui constitue un ouvrage de référence pour comprendre un pays si complexe que l 'Italie. 

Diana Malpède 

• H E A L E Y Patsy, K H A K E E Abdul, M O T T E Alain, N E E D H A M Barrie. Making Strate­
gie Spatial Plans. Innovation in Europe. Londres U C L (Universitv Collège London) Press, 
1997, 307 p. 

S'inscrivant dans la mouvance institutionnaliste. cet ouvrage se fonde sur plusieurs études de cas 
issues des dix principaux États européens afin de faire le point sur les développements actuels 
de l 'aménagement du territoire. A partir de ces exemples, il montre comment la planification, 
dans ce domaine, s'est adaptée à toute une série de demandes et de contraintes nouvelles. Il four-
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nit également des enseignements concernant les processus de construction des schémas, l 'agenda 
et les méthodes. De plus, les forces structurant les trajectoires identifiées dans chaque cas font 
l 'objet d 'une analyse, de même que les conséquences du schéma de planification choisi. 
Les quatre derniers chapitres s'efforcent de construire une réflexion plus globale. Alain Motte 
part de l 'é tude des aspects institutionnels (institutions concernées, relations, . . . ) pour démontrer 
l 'existence d 'un mouvement général en direction d 'une approche plus interactive et responsabi­
lisante de la construction des schémas. Abdul Khakee analyse l 'évolution des agendas politiques, 
insistant en particulier sur les questions environnementales et écologiques, ainsi que sur les nou­
velles perceptions de l 'espace et du temps. Barrie Needham revient sur les stratégies et les 
méthodes de planification, notamment dans les cas où les politiques sont connectées à l 'action. 
Dans le chapitre final, les auteurs concluent que si ces innovations se généralisent, elles consti­
tuent un nouveau modèle, à la fois pro et interactif d 'aménagement du territoire. Ils avancent 
enfin que le contexte institutionnel ouest-européen pourrait se prêter particulièrement bien à la 
diffusion d 'un tel modèle. 

Stéphanie Debruyne 

• PASSARIS Solange, V I N A V E R Krystyna. « Pour aborder le X X I e siècle avec le déve­
loppement durable ». Paris : Économies et Sociétés, 1998, 294 p. 

Ce numéro d 'Économies et sociétés fait le point sur l ' importance du développement durable pour 
le siècle à venir. Plusieurs articles ont ainsi été sélectionnés par Solange Passaris et Krystyna 
Vinaver (du CIRED, Centre international de recherche sur l 'environnement et le développement), 
autour de trois grands chapitres, à savoir « Développement, théories et pratiques ». « Prospective, 
régulation et politiques publiques » et « cheminement et enjeux du développement durable ». 
Universitaires, urbanistes, hommes politiques, etc. . tous les intervenants sont spécialistes des 
questions de développement et/ou d 'environnement . Les thèmes abordés vont des enjeux du 
développement à ses aspects prospectifs, en passant par des approches plus théoriques et des cas 
empiriques. Dans la partie plus spécifiquement prospective, on trouve une analyse des défis 
auxquels sont actuellement confrontés les politiques publiques ainsi que les types de gestion qui 
pourraient en découler (néo-socialisme, néo-capitalisme, nouvelle renaissance). Le cas spécifique 
de l 'Amérique latine est étudié au travers des défis qui se posent à elle en cette fin de siècle, 
ainsi que le « miracle » chilien et sa capacité éventuelle à conduire au développement durable. 
La question de la régulation du développement dans le contexte de la « mondialisation » fait éga­
lement l 'objet d 'une analyse, de même que les relations entre analyse économique, modélisation 
prospective et développement durable. Il s'agit dans ce dernier point d 'é tudier « comment faire 
remonter des informations du futur ». Par ailleurs, outre quelques réflexions théoriques sur 
l 'écodéveloppement et le changement climatique, on relève une étude de cas portant sur l 'expé­
rience des entreprises brésiliennes en matière d 'écodéveloppement . ainsi qu 'un article de Benja­
min Dessus sur la prospective à long terme et les exigences de court terme des politiques 
énergétiques. 

Stéphanie Debruyne 

• L A U L A N Yves-Marie. Les nations suicidaires. Paris : François-Xavier de Guibert, 1998, 
306 p. 

Les « nations suicidaires » dont traite Yves-Marie Laulan. ce sont les nations occidentales qui 
s'autodétruisent en toute insouciance, confiantes en leur pérennité. Si l 'on en croit l 'Histoire, les 
deux facteurs qui déterminent la ruine d 'une civilisation sont la chute de la natalité et la disso­
lution du sens de l ' identité du groupe. L'Occident souffre en effet d 'une maladie d 'origine essen­
tiellement interne mais à résonance externe. Exsangues démographiquement. les nations occi­
dentales arment et forment des colosses comme l 'Afrique ou la Chine. De plus, les valeurs 
molles, de substitution ou de confort moral prennent le pas sur les valeurs fortes, et l 'Occident 
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assiste dès lors à la perte du sens de son identité. Le court terme supplante le long terme et 
l 'Occident, à la croissance économique déclinante et à l ' immigration incontrôlée, ne fait que 
différer un suicide irrémédiable. « Enivré par sa propre grandeur », l 'Occident ne semble pas 
réaliser l 'ampleur de sa déchéance face aux nations montantes. 

Catherine des Ursins 

• REVELLI Carlo. Intelligence stratégique sur Internet. Comment développer efficacement 
des activités de veille et de recherche sur les réseaux. Paris : Dunod, 1998, 212 p. 

L'objectif affiché de cet ouvrage est d 'apprendre à domestiquer le réseau Internet et à y trouver 
l ' information souhaitée. En cela, il présente toutes les possibilités ouvertes par ce gigantesque 
réseau. Mais, c 'est aussi un outil de perfectionnement à l 'utilisation du W e b : il présente les dif­
férentes voies permettant de faire de l 'intelligence stratégique sur Internet, ainsi que les multiples 
applications possibles (études, cellules de veille, prospective,... ) et, en particulier, les agents 
intelligents (outils de recherches thématiques, navigateurs, anti-virus, etc.). Carlo Revelli a 
construit cet ouvrage (ou plutôt ce manuel) de la manière suivante : dans un premier temps, il 
présente Internet et le potentiel d ' informations qu ' i l véhicule ; puis il décrit l 'éventail d 'outils 
disponibles, leurs avantages et performances respectives, ainsi que la manière de les optimiser ; 
enfin, il propose des méthodes d'application au domaine de l ' intelligence stratégique, avec un 
point particulièrement intéressant sur « les futurs possibles » — à savoir comment exploiter 
« l ' intelligence collective » du réseau. 

5. D. 

• CLOSETS François de. Le compte à rebours. Paris Fayard, 1998, 350 p. 

Avec sa pugnacité et son franc-parler habituels, l 'auteur met en garde la classe politique, depuis 
trente ans, contre les dangers d 'une idéologie qui récuse a priori la réalité du monde et les expé­
riences des autres pays, et qui légitime les gouvernements de tous bords de soumettre la France 
à des traitements symptomatiques qui ne font qu 'aggraver le mal profond. 
Avec Le compte à rebours, il nous avertit qu 'en continuant à nous cramponner à un modèle fran­
çais dépassé et hypocrite, nous ne ferons que masquer sous un discours républicain et social, 
pimenté d 'un antiracisme de saison, un inexorable glissement du pays vers l 'enlisement écono­
mique et social. Au seul profit d 'un Front national qui apparaîtra comme la seule force alterna­
tive, le dernier recours. 
Le moteur principal de cette irrésistible descente aux enfers, c 'est un déficit budgétaire profon­
dément enraciné dans la culture étatique, qu ' i l est bon de chiffrer à 3 % (du PIB, Maastricht 
oblige), alors qu'i l faudrait parler de 15 à 2 0 % (du budget) pour voir les choses en face. Ce 
déficit (même s'il est ramené à 2 %, ce qui sera difficile), continuera à alourdir la charge d 'une 
dette qui représente déjà plus que le budget de la Défense ou seize fois le budget de la Culture. 
Il est égal à la charge de la dette elle-même, 250 milliards de francs, ce qui veut dire que l 'État 
en est réduit à emprunter pour payer les intérêts, sans espoir de rembourser ! Et il ne sera plus 
question, avec la monnaie unique, de compter sur l'inflation pour alléger ce fardeau étouffant. 
Ce qui réduit à peu de choses la marge de manœuvre de l 'État. 
Ce déficit est la sanction de multiples dérives imputables autant à l ' idéologie qu ' à l ' irresponsa­
bilité des dirigeants et au corporatisme des services publics, que François de Closets a abon­
damment dénoncés dans une dizaine d 'ouvrages depuis 1969, notamment dans La France et ses 
mensonges, Toujours plus ! ou Le système E.P.M. Son pamphlet recoupe largement les analyses 
récentes de Jacques Lesoume (dans Le modèle français : grandeur et décadence, Paris : Éditions 
Odile Jacob. 1998, 205 p . ) et d 'Olivier Jay (dans Nos chers privilèges : quand les mauvais 
acquis chassent les bons, Paris : Grasset. 1998, 280 p.). En contraste évident avec Hoang-Ngoc 
Liêm ou Jean-Paul Fitoussi qui croient toujours aux charmes de la relance par le déficit . . . Selon 
François de Closets, c 'est à Le Pen — ou à Bruno Maigret — que reviendra finalement l 'arbi­
trage, au train où vont les choses. Le compte à rebours est commencé. . . 

Pierre Bonnaure 
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The Subject as the Source of the 
Future . From an Absence of 
Meaning to a Sense of Meaning; or, 
the Birth of the Subject, Chantal 
Lebrun 

Many agree that our society has no 
sense of d i rec t ion , no search for 
meaning. Worse, says Chantal Lebrun, 
we are getting deeper into non-sense. 
Consumer ism and the wel fare state 
have given us the habit of passive 
dependence; we expect everything to 
come from outside. 

We are stuck in a chi ld l ike state of 
dependency on an obsolete past which 
is dominated by a faith in progress and 
reason that we should abandon. The 
contemporary challenge is not to forge 
ahead in a search for subst i tu te 
meanings, but to become ourselves the 
subject and rehabilitate the concept of 
desire. A sense of freedom to desire wil l 
give us the strength to escape from our 
dependence on needs and to thereby 
become responsible for our own future. 

Let us therefore bury our past, stop 
being paralyzed by the uncertainties of 
the future and rely on our values as a 
resource for renewing ourselves. We 
shal l then be able to conceptualize a 
desirable future which can give us the 
passion and energy necessary to 
rebui ld, f rom a realistic perception of 
major trends, shared values and dreams. 

On the st rength of Lacan's theor ies, 
Chantal Lebrun is engaged here in a 
true psychoanalysis of modern society, 
and especially of the individuals which 
compose it. She invites them to be fully 
participant (as subjects) in a desirable 
f u t u r e w h i c h d e m a n d s c o u r a g e , 
audacity and determination. 

Prospective, Debates and Public 
Decision. A Report from the 
Economic and Social Council, 
Jean-Paul Bailly 
This text is an opinion expressed in a 
report by Jean-Paul Bailly and adopted 

on Ju ly 8, 1998 by the Economic and 
Social Council on behalf of the Special 
Commission of the Plan on the theme of 
"Prospect ive , Debate and Public 
Decision". It underscores the importance 
that prospective (a studied look at the 
future) should take in public debate on 
social issues. 

The author starts by pointing out that in 
a wor ld and society in rapid mutation, 
the French decision-making process is 
in cr is is, especially at he level of the 
state. For the state is now challenged in 
its strategic role as guarantor of 
longterm stabi l i ty. This c i rcumstance 
heightens the importance of the role 
that prospective should play as a tool of 
co l lect ive w i s d o m . The scope of 
prospect ive shou ld be w idened to 
include not only possible and desirable 
futures but also a focus on the present, 
to identify potential factors of change 
and to evaluate current policies. 

This amounts to a prospect ive of 
continuity as a contribution of substance 
to the debate, inspir ing the decision, 
and attracting communi ty input to the 
i m p l e m e n t a t i o n of p o l i c i e s . The 
proposals of the author should certainly 
be of interest to readers of Futuribles. 
He suggests in particular the creation of 
a National Conference on the Future, to 
be held in the year 2000, and the regular 
pub l ica t ion of a Prospect ive on the 
State of the Nation. 

The Rise of Biotechnology in 
Agriculture, Guy Paillotin 

The rise of b io techno logy and its 
application to agriculture, in particular 
the d e v e l o p m e n t o f g e n e t i c a l l y 
engineered organisms, has opened the 
doors to enormous hopes and ominous 
warn ings . On the one hand we hear 
promises that agriculture wi l l become 
so productive that all food and energy 
fears can be banished, even whi le 
population grows and ecosystems are 
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protected. The warn ings concern the 
unregula ted use of the techno logy 
w i t h o u t any ser ious test ing of the 
p o s s i b l y p e r v e r s e e f f e c t s o f 
manipulating the building blocks of life. 

Guy Paillotin begins by out l in ing the 
main object ives of current research: 
First to "map" the genomes, gathering 
comp le te genet ic i n f o r m a t i o n on 
species to thereby come to a bet ter 
unders tand ing of the i r fundamenta l 
c h a r a c t e r i s t i c s ; next to master the 
techniques which allow the transfer of 
f o re ign genes ( t ransgenesis) i n t o a 
species to alter selected characteristics. 

He then expla ins the current and 
p o t e n t i a l a p p l i c a t i o n s of t h e s e 
discoveries to domesticated plants and 
an imals , ident i fy ing the ant ic ipated 
a d v a n t a g e s in q u a n t i t a t i v e a n d 

qual i ta t ive (e .g. disease resistance) 
terms. 

The author examines some of the 
quest ions and di f f icul t ies which may 
arise from the use of these techniques, 
especial ly in respect of human and 
environmental health. What will be the 
effect of eat ing foods made f r o m 
transgenetic organisms, for example, 
and what about the possible emergence 
of " s u p e r b u g s " w h i c h devas ta te 
transgenetic crops. Finally, he points to 
the major economic issues raised by 
these technolog ica l deve lopments , 
inc lud ing the role that thei r social 
acceptabi l i ty w i l l play. The latter wi l l 
certainly depend on a code of g o o d 
b e h a v i o u r w h i c h , bo r row ing f r o m 
ethics as much as f rom technics, may 
lead to some indispensable label l ing 
standards. 

Futuribles is a monthly independent transdisciplinary policy oriented journal 
(11 issues a year). Its objective is to provide its readers with a better 
understanding of contemporary societies dynamics, those facts, ideas and 
trends shaping their medium and long term possible futures. 

Chief Editor : Hugues de Jouvenel 
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G r o u p e Futur ib le s -
Explorer ce qui peut advenir (les futurs possibles) 

et ce qui peut être fait (les politiques et les stratégies) 
L'anticipation au service de l'action 

É d i t i o n s F u t u r i b l e s 

• Revue futuribles, p u b l i c a t i o n m e n s u e l l e 

• C o l l e c t i o n futuribles, livres d e p rospec t ive 

• P r o d u c t i o n aud iov i sue l l e 

Futuribles études et conseil 

• C o n s e i l e n prosp ec t ive et s t ra tég ie : c o n c e p t s , m é t h o d e s , app l i ca t i ons 

• É t u d e s d e p r o s p e c t i v e a p p l i q u é e 

• É t u d e d e l ' e n v i r o n n e m e n t s t r a t é g i q u e d e s o r g a n i s a t i o n s 

F u t u r i b l e s I n t e r n a t i o n a l 
a s s o c i a t i o n i n t e r n a t i o n a l e d e p r o s p e c t i v e 

• F o n c t i o n v ig i e : sys tème i n t e r n a t i o n a l d e veille s t r a t ég ique p e r m a n e n t e 

• F o r u m p r é v i s i o n n e l : p l a t e f o r m e i n t e r n a t i o n a l e d e r e n c o n t r e e n t r e 
exper t s d e disc ipl ines , d e pays et d ' idéo log ies différents 

• F o r m a t i o n aux c o n c e p t s et aux m é t h o d e s d e p rospec t ive . F o r m a t i o n d e 
prospec t ive a p p l i q u é e 

• R e c h e r c h e exp lora to i re ayan t p o u r ob je t de défr icher le te r ra in sur des 
ques t i ons d ' i n t é r ê t p u b l i c avan t q u e les ins tances p u b l i q u e s ne s'en 
saisissent 

• S y s t è m e d ' i n f o r m a t i o n : q u i fait q u o i d a n s le d o m a i n e des é tudes 
prospect ives d a n s le m o n d e . Bases d e d o n n é e s 
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L a fin et les moyens 3 
Hugues de Jouvenel 

Le sujet créateur du futur. De l'insensé au sens 

ou la naissance du sujet 5 
Chantai Lebrun 

Prospective, débat, décision publique. 

Avis du Conseil économique et social 2 7 
Jean-Paul Bailly 

L'émergence des biotechnologies en agriculture 5 3 
Guy Paillotin 

Parler vrai sur le travail et l'emploi. À propos 

du livre de Arnaud du Crest « Scénario pour 
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